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'  HC  V  li/t 


AVERTISSEMENT. 

3l4.  N  donnant  le  premier  Volume  de  ce:te 
CoJleâion  ,  il  y  a  quinze  ans  (  *  )  ,  on  avoit 
prévu  que  les  amateurs  de  notre  Pcéiie  pour- 
roient  regretter  par  la  fuite  qu'elle  n'eut  pas  com- 
mencé plutôt.  Cette  opinion  que  Tévénemenî 
a  confirmée  ,  a  produit  un  Ouvrage  très-im- 
portant ,  puifqu'il  remonte  à  Torigine  de  la 
Poéfîe  Françoife ,  &  qu'il  en  fuit  les  progrè-s 
de  fiècle  en  fiècle  jufqu'à  nos  jours.  Il  a 
pour  titre  :  Annales  Pottiques  ;  &  il  e(î  pu- 
blié par  le  même  Editeur  que  TAlmanach  des 
Mufes,  &  par  plu^eur»    Hommes   de  Le:tres 

(  *   )    L'Almanach    des    Mufes    a    ccé    établi    pa 

r 
M.  Sautreau  de  Marfy   feul  en  1765  ;  cet  Editeur  n'a 

Jamais   eu  d'aflTocié  pour  ce  Recueil,  c[\it  M,  Mathan 

de    la  Cour  en  1766,  1767,  1768  Se  1759. 


ij  A  V  ERT  1  s  s  E  :.l  E  N  T. 

qui  lui  font  afiociés.  A  commencer  du  mois 
d'Avril  dernier,  il  en  p?.roit  exademert  un  vo- 
luaie  chaque  mois.  C'eft  en  nicme  tems  une 
Colleftion  des  meliieurs  vers  faits  en  France  de- 
puis le  treizième  f\cc\e ,  &  Thilloire  complette , 
quoiqu'abrégce ,  de  notre  Poc'fie.  Les  Editeurs 
ont  fait  un  grand  nombre  de  dccouvertes  pré- 
cieuies ,  telles  que  celle  des  Poéfîes  de  Charles, 
Duc  d'Orléûns,  père  de  Louis  XII ,  indiquées 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Belles- 
Lettres  ,  &  celle  du  Poè'me  charmant  du  Tuteur 
d\imour ,  compofé  il  y  a  plus  de  deux  fiècles  par 
Gilles  d'Aurignj.On  peutauRi  (è  convaincre  en 
parcourant  ces  Annales ,  que  jufqu'à  préfent  la 
plapart  de  nos  vieux  Poètes  étoient  ou  prefque 
ignorés  ou  trcs-mal  appréciés.  Par  exemple, 
on  ne  connoifToit  guère  le  fameux  Ronfard  que 
du  coté  le  plus  défavantageux  :  mais  en  ne  lifant 
que  les  Pièces  où  il  s^ abandon  ne  le  m.oins  au 
mauvais  goût ,  il  eu  prefqu'impoPrwie  de  n'être 


J  V  E  R  T  I  3  3  E  M  E  yr  T.  U] 

p.:  étonné  de  la  variété  do.  Ton  imagination  & 
de  \à  force  de  Ton  talent  poctiriue. 

L'ëiire  des  Pièces  de  chaque  Auteur  efî 
précédée  de  fa  vie  &  d'un  examen  de  Tes 
productions  j  &  chaque  Volume  orné  du  por- 
trait d*un  Pccte  célèbre  ,  eft  terminé  par  une 
notice  raifonnée  des  Auteurs  dont  les  vers  n'cnt 
pas  mérité  '  d'ctre  recueillis.  En£n  Ton  peut 
afiurer  fans  crainte  que  ces  Annales  ,  qui  doi- 
vent (e  continuer  juiqu'à  l'époque  où  a  com- 
mencé l'Almanach  des  Mufes ,  formeront  avec 
ce  dernier  Recueil  la  coUeLticn  poétique  la 
plus  intéreiïante  &  la  plus  complette  qui  ait  en- 
core exiflé.  On  regarde  même  déjà  cet  Ou- 
vrage comme  un  véritable  fervice  rendu  aux 
Lettres  ;  &  c'ed  fous  ce  point  de  vue  que  Ta 
coniidéré  VAcidénde  Françoife  ,  qui  Ta  jugé 
digne  des  plus  flatteurs  encouragemens.  Les 
Editeurs  ayant  fait  hommnge  de  leur  travail  à 
cette  Compagnie,  elle  a  chargé  M.  à'AUmterty 


fon  Secrétaire  perpétuel ,  de  leur  marquer  en 
fbn  nom  V intérêt  quelle  prend  à  leur  travail , 
qui  lui  a  paru  également  utile  Cr  honorable  â 
notre  Littérature.  Ce  font  les  propres  termes  de 
la  Lettre  de  M.  d'Alembert. 

On  foufcrit  pour  les  Annales  Poétiques  chez 
De  L  AL  A  IN,  Libraire  ,  rue  S.  Jacques  y 
prefquen  face  de  la  rue  du  Plâtre ,  moyen-i 
Bwnt  Z4  lÎY.  pM  an  ,  pour  douze  volumes. 


ALMANACI 

PES  MUSES, 

Ou   choix   des  Poéjics  fugitives 
de   lyyS. 


AUX  ROSSIGNOLS 

DU   BOIS  DE   VI NC  EN  NES.. 

JLjL  o  T  E  s  harmonieux  de  ce  naifl'ant  feuillage, 
qui  foupirer.  vcs  feux  fur  des  rons  fi  touoiians  , 
Rollîgriols  dont  Rameau,  pnr  de  bizarres  chantt, 
crut  imiter  le  doux  ramage, 
vous  clianez  ,  5:  par  vos  accens, 
yous  charmez  les  ennuis  d'une  compagne  tendre; 
jinntc   1779.  A 


elle  fc  taîc,  dit-on,  pour  les  entendre. 
Ah  !  prêtez-moi  ces  fons  fi  puilTans  &  fi  doux  J 
J>retez-les  moi:  j'en  ai  bien  plus  befoin  qi»e  vouj. 

Fa.r  M.  GuÉNEAU   DE  MONTBEILL A.RD. 


VIE  D'UN  BON-HOMME. 


I 


L  fe  lève  tranquillement} 
de;eune  raifonnablement } 
dans  le  Luxembourg  ,  fréquemment^! 
promène  fon  deToeuvrcment  j 
lit  la  gazette  exaflementj 
quand  il  a  djnc  largement , 
chez  fa  voiiîne  ÇHdamant, 
s*en  va  caufer  très-longuement» 
revient  fcuper  légèrement  j 
rentre  dans  fon  appartement  s 
dit  fon  FAtet  dévotement; 
fe  de'bhabillc  lentement; 
fe  met  au  lit  tout  douceme»t^ 
&  dore  bientôt  profonde'ment  : 
8b  1  ie  pauvre  Monfieur  Clément  ! 

?Ar  M,  Pons  x>e   Verdun, 


( .'  ) 
REPROCHES 

AVNE   INDIFFÉRENTE. 

V 

JV.^  SCHANTtRESSE    qUC  VOUS    CtC3  , 

Nyniphe  &  Sylphide  tour-à-tour, 
dites-moi  donc  comment  vous  faites 
pour  peindre  â:  pour  braver  l'Amour  ? 
Tout  en  vous  Tannonce  &  l'infpirc. 
Ce  Dieu  sjue  j'aime  ,  que  je  hais  , 
s'entend  avec  vous  pour  me  nuire  : 
il  vous  rcvcin  Tes  fccrcts, 
&  vous  arma  de  Ton  fourirc. 

Quand  vous  marchez  ,  dans  vos  lubies  , 
c'eft  lui  qui  murmure  &  fc  jouei 
voî  rubans,  c'cft  lui  qui  les  noucj 
il  fe  caclie  dans  tous  leurs  plis  : 
il  r-  compofe  un  dais  mobile 
avec  ce  panache  flottant. 
de  fcs  jeux  cmblcmc  fragile, 
qu'il  embellit  en  l'agitant  : 
c'cft  là  qu'à  l'afTut  po«r  furprendre, 
il  tend  CCS  dangereux  filets 
•u  tant  de  cœurs  viennent  fe  prendre  j 
c'eft  là  qu'il  aiguifc  Tes  traits, 
dont  vous  avez  fu  vous  défendre. 
Fier  &  jaloux  de  vos  attraits, 
par-tout  on  le  voit  lui  vos  traces; 

Aij 


(4) 

il  y  fo'âtrc  avec  les  Grâce» î 
il  y  fourit  à  vos  fuccès. 
Torre  caprice  «ft  il  d'écrire  ? 
L'enfant  cft  là  ,  préc  à  dicter  , 
&  des  qu'jn  vous  entend  chanter, 
on  croit  que  c'eft  lui  qui  foupire. 
Il  eft  dans  vos  yeux ,  à  vos  pieds  « 
les  talens  qu'en  vous  on  admire 
font  des  Amours  multipie's. 
Pourquoi  donc  ,  par  TindifiFerence , 
payer  fcs  dons  Se  fon  ardeur  r 
Vous  le  condamnez  au  malheur  l 
vous  le  privez  de  i'crpérancei 
Prenez-y  garde  :  à  Tes  defirs 
e'pargnez  ces  vives  allarmcs  » 
&  retenez-îe  pour  vos  charmes, 
fi  ce  n'eft  pas  pour  vos  plaifirs, 

P*r  M.  DOUAT. 


EPIGRAMME 

Contre  un  Auteur  bavard  &  gourmand* 

-X  tw  s  p  I  R  Ê  par  Ton  appétit , 
il  plaît ,  amufe ,  divertit } 
!c  matin  ,  lie  fon  répertoire  } 
le  foir  ,  à  table,  cnaplit  fon  facs 
fon  efprit  cft  dans  fa  mémoire  , 
5c  (on.  cœur  dans  fon  eâomac. 


(    5    ) 


A   HORTENSE. 

-H.   c  u  R  Q  u  o  1  crier  à  l'inconftaBCC 

quand  ma  flamme  fe  refroidit: 

De  moi  vous  vous  plaignez  ,  Hortcnfc  , 

moins  par  amour  que  par  dcp  t 

Vous  vous  abufeï,  ce  me  femble  , 

en  murmurant  de  ce  retour; 

crovez-raoi  ,  le  Tems  5c  l'Amour 

j)c  toni  pas  long-tetYjs  'oute  cnfi-mble. 

îh     le  moyen  qu'un  foib'c  erfciu, 

tout  fe.'^jblable  au  peuple  naiiTant 

que  par  la  lificrc  on  promené, 

puilfe  ,  fans  bientôt  perdie  haleine  , 

fu-vre  les  pas  de  ce  ccant 

d'une  vi^'ieur  ine'puifa'le  , 

dont  le  larrct  infatigable 

jamais  ne  s'arrête  en  marchant  ! 

L'Amitié,  plus  forte  au  contraire 

qui*  le  jeune  cffaim  des  A  noms, 

faite  aux  voyages  de  lon^',  cours, 

ne  demeure  point  en  arrière  ; 

elle  Tu-t  l'agile  vieillaid, 

&  bien  avant  dans  la  carrière, 

marclu-  plus  ferme  qu'aM  dtpart. 

De  compagnie  &  fans  miirmtiré  , 

allons  tout  trois  avec  le  1  emps , 

A  iij 


f   <5    ) 
fans  crainte  de  mcT-avçnfure  j 
les  chemins  font  moins  attrayansî 
mais  la  route  eft  beaucoup  plus  sûre. 

Par    M.    L  £  M  I  F  R  E 

L'AMANT  DU   SIÈClÊT 

jX.  R.  E  s  d'une  Relie  ,  on  affefte  un  air  tendre  s 
on  rit,  on  pleure,  on  feint  le  fentiinenti 
fa  voix  cft  faufle,  on  fe  plaît  à  l'entendre, 
&  d'un  défaut  on  fait  un  agre'ment; 
en  eft-on  las?  on  quitte  brufquemcnt; 
en  moins  de  rien,  i'aifaire  eft  terminée? 
c'crt  une  e'nigme,  elle  amufe  un  moment; 
m.ùs  tout  eft  d;t  qur-nd  on  l'a  devinée. 

Var  M.   MaSSOS  De  MoRVIIlIERS, 


AU  DUC  LÉOPOLD 

ET    A    MADAME 

LA  DUCHESSE  DE  LORRAINE, 

En    leur  préjeniant    U    Tr^^cdie   JŒ  D  i  P  E. 


vous,  de  vos  Sujets  l'exemple  5c  les  délices , 
vous  qui  régnez  fur  eux  ,  en  les  comblant  de  biens  , 
de  mes  foibles  talens  acceptez  les  prémices: 
c'eft  aux  Dieux  qu'on  les  doit,  ôc  vous  êtes  les 
}ràcns. 

pAr  fcH    M.    DE    V  Q  L  T  A  I  K  £. 


(7) 


A  MADEMOISELLE^^. 

En  lui  donnant  des  Tableaux  dont  U 
devije  étoit  :  l'Amitic. 


'est  l'Amitic  qui  vous  les  donne  ; 
c'cft  elle-mcme,  en  veiitel 
car  pour  l'Amour,  je  l'abandonne  ; 
le  cruel  m'a  trop  maitraice, 
pour  que  jamais  je  iui  pardonne. 
Je  n'aime  plus  que  d'amitié, 
mais  d'amitié  vive,  conilar.tc, 
jaloufe  ,  inquicîte  ,  brûlante: 
les  vrais  Amans  rne  font  pitié. 
Jeune  Iris,  aimez-moi  de  même  : 
en  me  payant  d'un  tel  retour, 
vous  ferez  mon  bonheur  fuprwmc: 
;c  TOUS  difpenfe  de  l'amour. 

Par  M.   R  o  V  o  Ut 


FERS   SUR    M   FRAXKLIN. 

^A  vertu,  fon  courage  5c  fa  fimplicite' 
de  Sparte  ont  retrace  le  carafflere  antique  j 
&  cher  à  la  raifon,  cher  à  l'humanité', 
i4  ç'claita  l'Êmopc  ,  ôc  fauva  l'Amérique. 

Par  M.  £>'  A  L  E  M  B  E  t  T  . 
Aiv 


(  «  ) 
A  MADAME  DE^^^^ 

Qui  m'avait  ckmandé  les  Nuits  d'Toung, 


A  s  s  la  faifon  des  plus  beaux  Jours, 
tu  demandes  des  nuits  funèbres  ! 
Xit-ce  aux  Grâces,  eft-ce  aux  Anaour* 
à  s'envelopper  de  te'nèbres  ? 
loi,  que  j'entends  avec  tranfport, 
^ue  je  vois  toujours  plus  jolie, 
peux-tu  me  parler  de  la  mort, 
<}U3nd  tu  me  fais  aimer  la  vie  ? 
Laiffe  Young  aux  vieilles  vertus, 
à  la  laideur  qui  devient  fage: 
le  trille  Young  n'eft  à  l'ufagc 
que  de  ce  qui  n'ex  Itc  plus. 
Toi,  tu  dois  prendre  pour  bréviaire 
les  aimables  leçons  des  jeux, 
paifer  tous  tes  jours  à  nous  plaire, 
U  tes  nuitb  à  nous  rendre  heureux. 

Par  M.   Do  IGN  1. 


EPITAPHE  D'UN  BUVEUR. 

\^-i-GiT  dent  tout  rempioi,  ju. qu'au  dernier 

ioupir  j 
fut  d'allti  à  la  cave,  cS:  puis  d'en  revenir. 


(o 


JR.  O  M^  j^r  Cj 


\^/  LIT  charmant,  où  ma  Myrrhe 
dore  en  paix  quoique  fsns  detcr.le. 
Temple  fccret  de  ia  beaure, 
va  ,  ne  crains  rien  de  ma  prër.ince  ; 
je  puis  trouver  la  voljpte 
au  l>in  iréinc  de  l'inuocence. 


LaifTe-moi  pofer  cette  fi.°iu 
au  chevet  de  ma  bien-aimée; 
«[u'elle  en  rcfpire  la  fraîcheur, 
&  qu'une  vapeur  embaumée 
prête  une  nouvel  e  douceur 
à  Ton  haleine  parfumée  ! 

O  fommeil'  laific  moi  jouir 

du  calme  heureuv  ou  tu  la  plongesj 

laifie  mon  image  s'unir 

aux  ten-lres  erreurs  de  Tes  fcngcsi 

&  ^]ue  lans  avoir  à  rougir, 

elle  fe  piaifo  à  leurs  menfonges  ! 

AliisrincI  tranfport  en  ce  moment 
a^itc  fon  ame  attendrie  ? 
Dieux  !  pour  qui  ce  foiip  r  charmant 
qui  œeuM  lui:  fa  bouche  flcu.ie  ! 

A  f 


r  To  ; 

O  ma  Ivlyrthe!  c'eft  ton  amant 
Qtîi  fait  ta  douce  rêverie! 

Que  tu  dois  me  voir  am.oureux 
dans  ce  fonge  qui  te  carcfTei 
Mais  un  fonge  ,  au  gre'  de  mes  vœux, 
te  peindroit-il  donc  ma  tendrefTe , 
lorfcue  moi-même  je  ne  peux 
t'en  exprimer  toute  l'ivreiTe? 

Si ,  Jufqu*au  retour  du  foleil, 
b^iigné  de  l'air  qu'elle  refpire» 
j'ofois  ici  de  fon  fommeil 
partager  l'aimable  délire! 
il  }c  pouvols,  à  fon  réveil, 
furprcndre  fon  premier  fourire! 

Mais  non  ,  de  ces  vœux  îndifcrets 
loin  de  moi  l'ardeur  égare'c  ! 
Dors  ma  Myrthc',  repofe  en  paix; 
qu'en  cette  retraite  facré^e 
tout  foit  pur  comme  tes  attraits, 
timide  comme  ta  pcnfée  ! 

S'il  m'en  coate  quelques  foupirs 
à  m'arracher  de  ta  prcfence, 
je  n'y  perds  pas  tous  mes  plaifirs  î 
fans  ofFenfer  ton  innocence, 
fcmporte  avec  moi  mes  defirs, 
&  les  douceurs  de  l'efperance. 


(  '■  ) 


A  MONSIEUR  B^-»^^- 


u  E,  rival  du  Dieu  âc  la  Thrace, 
Maillebois ,  menant  nos  Soldats, 
leur  fafle  gaîment,  fur  Ces  pas  , 
braver  le  foleil  ik  la  glace  i 
c]ue  fa  vive  &  prudente  audace 
fâche  épier  l'occahoM  ,  • 

afleoir  un  camp,  marquei  la  place, 
où,  rc'Juit  à  rinaiftion  , 
l'ennemi  doit  demander  grâce  , 
&  qu'unilfant  tous  les  talens, 
il  fafle  encor  des  vers  charmans, 
dignes  de  Catulle  ôc  d'Horace  ; 
^ue  Buffon,  planant  dans  les  cieui, 
&  déchirant  d'une  main  fûre 
le  voile  épais  qui,  pour  nos  yeux, 
eacha  fi  long-tems  la  Nature  , 
parle  d'el'c  comme  les  Dieux: 
je  fai    honorer  le  génie 
dans  Mailltbois  &  dans  BufFon$ 
j'applaudis  au  nerveux  Piron 
dans  fa  belle  Metroinanie  5 
f admire  Voltaire,  6c  je  dis; 
Voilà  les  dignes  favoris 
de  la  Déeffc  de  mcmoiro 

A  7) 


voilà  les  beaux  noms  que  îa, gloire 
place  pruin!  ûs  noms  chéris. 
Enti'etix  6c  moi,  oucllc  cli:taRceî 
Comblé  rimeur  ,  comme  ^n<'n-\ei , 
c'cft  bien  la  i.lo;re  que  Vencenfe: 
mats  pour  un  obfciir  Officier 
ve,ze-ant  d'après  l'Ordonnance, 
pour  un  Auteur  .  fans  confcquciice, 
de  quelqu'ouvrage  familier, 
prétendre  à  Ton  double  laurier, 
ce  feront  doab'e  ext-a^agance. 
N'y  pouvant  arte-nire,  je  prends 
le  parti  de  l'infouciance. 
Ai'X  doucis  erreiK-  du  prjntems 
j'abandonr'e  mon  exif-ence 
Sans  a'nb'tion  ,  fans  tourmans  , 
voyant  un  iour  f  i  vi  par  l'autre, 
je  l's  des  livrrs   Kî  vieux  tfns  , 
&  ]:  fers  des  bea-^rés  du  nône. 

i  ar  M    te  C  hivaiisr  DE  *  *  *• 


INSCRIPTION 

Poti^  le  Po) traie  de  ]jom  CA LM E  T, 


;  Oraclesfacrésqne  D  eu  daigne  nous  rendre^ 
fcn  travail  ?Jli  lu  oe'ça  l'obfcmi'e 
il  fit  plus  .  il    es  crut  avec  fimp'icite', 
^  fut  j  par  Tes  vertus,  digne  de  !cs  rnrcndre. 

iW  Ai.  DE  Voltaire. 


(    M    ) 


IIBU  ^IL-I    I  y» 


T  E  N  S  O  N    (  I).  ■ 

Peines   d'amour   valait  -  elUs   mieux 
quanicur  fans  peines  ? 

\y  k  N  s  qui  a' niez  .  ne  croyez  anc  je  blâme 

h  tloux  plaJir  qu'en  reçoit  de  la  éàme  i 

air--  au  cortra.re,  i2c  iiez  vous  à  mot, 

pîaiùr  eft  bon  :  ù  \^o\y.ie  a  ne  fa  s  quoi 

qui  tatt  ^',fD;  d  bcn;  fi  faut  il  qu'on  l'aiguifisj 

de  tt*nT>  en  tcms    pour  qu'il  ne  relte  coi  3 

poui  qiie  l'airi     puifqu'iJ  faut  que  le  difc  , 

iridix  tvcillc,  foit  plus  ferme  en  fa  foi. 

Voyez  vous  pasqa'après  iraintc  entreprife, 

nieim  chagrin,  fouuir ,  tiouble  inquiet 

donne  au  plaifir  retit  ycà'  aigrelet 

qui  va  douhi?nr  laveur  éc  fnandifc 

at.x  jvux  d'amour?  Les  loyaux  amoureaJC 

ne  iont  toujours  des  foudres  d'éloquence; 

vitnt  trop  tôt  l'heure  ouccHcnr  les  grands  jeux  • 

fi  n'cxceliei  en  une  autre  Icience, 

pavot  mo  tel ,  affo'  piffant  vos  feux, 

ta    dos  à-dos  ,  vous  ene.ourd»r  tous  deux. 

le  If^PcUmain,  fans  faute  ,  on  recommence  , 

je  le  fais  bienj  mais  quand  pour  être  heureux, 

"  (')  1<-'S  Tt-n  Oiii  t'toKnt  des  CjUcftion'^  iui  l'amour  que  Im 
1  fouba<i9u(j  le  ^>ropoioient  les  mm  aux  autccc 


(    T4  ) 
rouloît  fuffit ,  foible  eft  la  ruffifance. 

Amour  fans  peine  eft  une  eau  fans  courants 
Satiété,  fur  ce  lac  immobile, 
pJaiiîr  appelle,  5c  bâille  en  foupirant; 
c'eft  là  qu'hymen,  des  vrais  biens  ignorant, 
donne  un  baifer  filcncieux  ,  tranquille, 
que  fa  moitié  ,  d'un  air  indiffèrent , 
fans  fe  bouger,  par  bienfe'ance  rend. 
Cédant  au  foin  de  groflîr  fa  famille, 
ceci  pofe'  que  flambeau  d'hymen  brille. 

Bien  eft-il  vrai  qu'heureux  en  mon  ete 
fuis  devenu  plus  que  n'avois  e'té. 
Le  cœur  n'eut  part  a  mes  premières  armes. 
Ne  cherchois  guère  ,  en  fervant  la  beauté, 
que  le  plaillr  de  conque'rir  fes  charmes  j 
mais  qunnd  ma  mie  eut  mon  coeur  arrête 
dedans  fes  lacs,  y  mêlant  les  alarmes, 
les  durs  combats  d'amour  bien  agite, 
à  la  douceur  de  répandre  des  larmesj 
tant  me  fus  gre  de  ma  captivité  , 
tant  y  trouvai  d'amiables  pre'mices, 
que  de  ce  jour,  pour  moi  plein  de  délices, 
fius  ne  voulus  plaifir  fans  volupté, 

■■■'    ■  '  -       ■         ■  ■■<. 

ENVOI. 

EUX  jours  y  a  qu'Amour ,  en  fa  Colcre> 
à  moi,  pauvret,  tout  plaifir  a  ôté, 
fÊ  ii  n'oppofe  à  fa  grand'  cruauté 


ttuc  bon  vouloir  de  tou)oars  lui  complaire. 
Las!  fans  mourir,  un  long-tems  ne  puis  guerc 
porter  le  faix  d'ennuis  dont  fuis  chargé  j 
mais  n'accufez  ,  du  tout ,  celle  que  j'ay  , 
à  mon  endroit ,  trouve'  dure  5c  aniere  ; 
car,  voyez-vous,  s'il  pouvoir  pis  me  faire, 
cncor  dirai-je  :  Amour,  bien  oblige'! 

P*r   M.   DE    SaUVIGNT. 


EPITAPHE  DE  LEKAIN. 


I 


L  eft  mort ,  ce  fublime  Affleur 
qui  doit  vivre  à  jamais  chez  la  race  future, 
qui  fit  iong-tems  combattre  le  l'Art  5:  la  Nature; 

lutte  pénible,  ou  l'Art  feul  fut  vainqueur. 
De  tes  propres  lauriers  il  couronna  fa  lêtc, 
6  Melpomène!  il  arracha  le  prix 
qu'à  tes  amans  la  gloire  apprête, 
&  malgré  toi,  ton  fceptre  en  fes  mains  fut  remis  î 
û  par  droit  de  minance  ,  il  ne  l'a  point  acquis, 
il  l'obtint  par  droit  de  conquête. 


{ ««  ) 

— — — — — ^ 

LE    BON    PERE. 

jLJ'  h  Tes  trois  fils  ignorant  le  deftin, 
un  V'.îi^geoJs  ,  vieux  fans  ttre  plus  fagc, 

alla  confiilrer  un  Devin, 

leqtte! ,  ap-ès  les  mots  d'ufagc 

dont  on  invoque 'le  Ivlalin  , 
lu    dir:  L'aîné  (biitiendra  Çà  fam".lle} 

c'c  ft  un  riche  Renehcier. 
Pour  le  fécond,  îa.  figure  gcnt  lie 

de  La  suais  i'a  fait  Sou?-Fi'rmier  : 
mais  iu  cadet  le  lort  eft  moins  profpèrej 
il  e''  pendu  :  c'éft  vous  en  dire  afiez. 
Béni  foit  Di(U,  s'écria  'e  bon  pèrci 

enfin  les  voi'.à  lou    placés  ! 

P«r  M.  le  Chevalier  DE  lA  LOG». 


VERS 

Sur  l* arrivée  imprévue  d:  M  D  E  Vo  L  TA I RB 
à  Pans  y  U  \o  FivTur  1778. 


u  E  L  L  F.  fête  au  fatre  vallon  ! 
1*  aton  >   Demoithène  f  «     , 
yiutarque,  tfciiile,  Homère,  Euilidc  ,  Anacre'on j 
(tous  i tpt ,  au  même  jour ,  font  entics  dans  Aiaènc^ 

(i)  Le  vengeui  des  CaUs. 


(    17-  ) 

LE  TEAIS  xNE  FAIT  RIEM  A  L'AFFAIRE, 
CONTE.  , 

A  M  O  N  S  I  E  U  R  L  E   C.    DE    **\ 


D, 


E  mon  Apollon  fcru'pu^eux  , 
vous  fifflez  la  mauvaife  honte. 
Sans  craindre  un  renom  fcandaleax, 
vous  voulez  que  je  vous  raconte 
certain  liait  un  peu  graveleux. . . 
Si  vous  prenez  fur  votre  coirptc 
toas  les  v^etails  trop  pe'riileux, 
à  la  bonne-heure  ,  mon  cher  Comte! 
Desnos  Critiques  fourcilleux, 
l'an  pa^é.  rcfprit  chaîouill«?ax 
i'offenfa  d'un  ma'heuicux  conte  ; 
mais,  contre  îrur  goût  vétilleux», 
vous  protégez  mes  contes  bîeux: 
i'^fpire  au  fuccès,  &  j'y  compte. 

Ail  jeu  d'amour,  Suzon  fc  plut.,.. 
fi  bien  que  de  Ton  imprud  nce  , 
&  fur-tout  des  fuites  qu'e'le  eut, 
ennn    à  fon  pète,  i'  fallut 
c)ue  Suzon  fit  'a  confi  icnce. 
Comment  1;m  dire  fon  tourment? 
comment  avouer  à  {on  pète 
le  pcché  d'avoir  un  amant, 
êc  le  pardon  qu'elle  en  efpèrc? 


[  18  ^ 

i.e  doas  pèche  dont  il  s'agît 

ïî'efl-  point  du^-out  pénible  à  faire  » 

le  dire,  c'eft  une  autre  affaire: 

e*eft  de  l'aveu  que  l'on  rougit. 

De  la  fillette  embarraffëe  , 

le  père  ,  en  homme  très-inftruit, 

conçue  aufîj-tôt  la  penfée. 

€c  Dites-moi  donc  ,  jeune  infenfe'e  , 

»  par  qui  votre  cœur  fut  feduit  ? 

»  —  Helas  i  c'eft  par  un  Militaire. 

»  —  Un  Militaire  !ô  cieil  comment 

»  fouâ'riez-vous  que  ,  fans  myftère  , 

»  il  pût  vous  parler  feulement? 

m  —  J'e'tois  réveufe  &  folitaire  .... 

»  Il  avoit  un  efprit  iharmant. 

»  —  Que  vous  dit-il  ?  —  Helas!  mon  père, 

»  ji  ne  m'a  pirlé  qu'un  moment  : 

p  mais  coïnme  il  m'a  bien  fait  entendre 

»  que  pour  moi  feul  il  e'toit  tendre  ! 

»  —  En  t'coutaiit  un  tel  vaurien, 

jB  à  quoi  ne  doit-on  pas  s'attendre? 

y  Après.  ...  Ne  vous  dit-il  plus  rien? 

)»  —  Il  Ce  tut   .  .  .  Mais  je  vous  avoue 

»  que  fon  filence  parloit  bien! 

»  Il  prit  un  baifer  fur  ma  joue  , 

»  baifer  de  feu  qui  me  coula 

»  dans  les  veines,  qui  me  brûla, 

»  en  un  mot.  qui  ....  ra'enforcela. 

»  —  Mais,  ma  fille  ,  de  ce  trait  là, 

p  il  falloit  prévenir  la  rufe. 


»  &  s  enfuir.  v-_  Le  cœur  me  msnquoîi; 

»  —  Ta,  ta ,  ta ,  ta!  la  belle  cxcufe  1 

»  Quand  on  écoute  un  freluquet, 

»  c'eil  le  cœur  toujours  qu'on  accufe. 

»  Le  cœur  fait  tout. .  . .  Sexe  coquet  !  .  ; 

»  Mais  comment  de  ce  cœur  dcbile          ,, 

)5  triompha  ce  vainqueur  habile  ?  ^ 

w  fe  borna-t-il  à  fou  caquet? 

»  -—  Je  fentis  fa  main  peu  difcrette 

n  s'e'garer  fous  ma  collerette. 

»  —  Et  la  très  docile  Su^on  , 

»  loin  de  blâmer  la  trahifon .... 

»  —  Las  !  j'avois  perdu  la  raifon. 

»  Je  ne  fais  pas  ce  qui  fut  caufe 

»  que  je  tombai  fur  le  gazon. 

»  —  Après!  pouifuivcz  donc  —  Je  n'cfe» 

»  —  Ah  !  ma  fille  !  ah  1  mon  pauvre  enfant  I 

»  Eft-ce  a'mû.  que  l'on  fe  defcHd  f 

»  Sans  doute  il  cueillit  votre  rofe  >j. 

A  CCS  mots  ,  Suzon  fe  troubla 

d'un  air  encoi  plein  d'innocence, 

&  le  confident  calcula 

la  valeur  de  la  réticence. 

Puis,  rougiflant  avec  décence: 

«<  Helas  1  mon  père,  quel  remord 

»  pour  une  faute  Ci  légère  , 

dit  enfin  la  fimple  bcrcère  ? 

jj  une  minute  fie  fon  tort. 

p  II  ne  faut  pns  qu'on  l'exagère: 

e  fa  volH[»tc  fut  paiTagèrc , 


(   »o  ) 
»  ôt  fon  feu  8'^t€i|nit  d'abord, 
t>  Ali!  ah!  reprit  l'iucre  en  colère, 
»  il  paroît  qu'à  ce  jeu  û  cher , 
»  vous  preniez  goût!  rien  n'eft  plusclaîr. ,  •• 
V  Mais  voyez  U  fine  commère  j 
»  elle  auroit  voulu  que  l'affaire 
»  dttrat  tout  un  quartier  d'hiver. 

Par  M.  F.  D.   N, 


É  P  I  G  R  A  M  M  E 

Contre  un  jeune- koriime  qui  affiCîoit 
un  f avoir  pédant ej que» 

^UiH  !  mon  ami  ,  pourquoi  m'aff^ffiner 
d'un  fâvaniifme  informe  5c  ridicule.' 
Ssvani  ra?is  barbe  ôc  pédant  f^  fcrule  ,        ^ 
plaire  à  vingt  ans  vaut  mieux  qu'endoiflrineis 
toiis  les  talens,  liors  celui  de  {^  taire  , 
voîis  font  acquis    mais  Tachez  qu'en  tout  tems. 
Un  EcG  ier,  même  ff  xa£>tiaire, 
me  deiilaît  nioiiiS  qu'un  Doreur  de  vingt  ans. 
ïtiT  M.  I  M  £  £  n  T* 


f  It  ) 
L'AMOUR  A  LA   MODE 

^ir  de  A/.  Aih,ine^e  ^  notél^^,  l. 


E  viens  de  quitter  ma  Cloris 

pour  reprendre  Giycère, 
Cloris  en  jette  les  hauts  cris: 

jç  ne  faurois  qu'y  faire 
On  eft  bien  en  règle ,  je  crois , 

lorfque,  pour  une  Belle  , 
on  a  brûle  quatre  grands  mois 

d'une  ardeur  éternelle. 

Je  veux  lui  donner  mon  ami 

jeune  Ôc  beau  comme  un  ange; 
Giycère  lui  rend  fon  mari, 

dons  gagne  à  l'èciiange: 
mais  rien  ne  peut  calmer  riiumcur 

de  cette  Beauté  fière  , 
à  qui  j'ai  ravi  la  douceur 

de  rompre  la  première. 

3'ai  fu  la  preVenir  d'un  jonri 
demain  j'avois  mon  compte! 

car  déjà  fur  un  autre  amour, 
elle  avoit  un  à-compte. 

Que  dans  trois  mois,  moa  fuccelHeiu 


("  ) 

la  quitte,  ou  qu'on  le  chaflc, 
peut-écre  aurai-jc  le  bon  coeur 
de  reprendre  la  place. 

Voilà  comme  en  aime  anjoard'hui  ! 

c'eft  la  grande  méthode. 
Le  bon  ton  écarte  l'ennui 

d'une  intrigue  à  la  mode. 
Le  cœur  bientôt  las  de  jouir, 

languit  dans  la  confiance  i 
l'amour  n'eil:  pas  fait  vieillir  : 

fon  bel  âge  eft  l'enfance. 

Par  M.    DE    C  A  î  L  1 1. 


EPIGRAMME. 


u  Financier  Rondan  le  deftin  eft-il  beau  ? 
L'or  à  grand  bruit  roule  fur  fon  bureau. 
Item  ,  fillette  en  chambre ,  au  logis  belle  femme, 
vin  des  Dieux  dans  fa  cave,  excellent  cuifinier, 
troupeaux  de  beaux  efprits  pour  le  de'fennuyer  : 
que  lui  faut-il  de  plus  ? . .  . .  Une  ame. 


^ 


(î3 

A  M.  DE   VOLTAIRE, 

Sur  fon  arrivée  à  Paris. 


TOI  qui  de  la  Seine  enfin  comblant  les  vœux, 
reparois  fur  les  bords  honorés  par  tes  veilles , 
toi  dont  ma  lyre  ofa  ,  pour  le  fang  des  Corneilles, 

implorer  le  caur  gëncrenx  j 

Phénix  qui  renais  de  ta  cendre, 
tâtonnement  du  monde  ,  honneur  du  n©m  Français, 

Voltaire  ,  ne  cefle  jamais 

de  nous  plaire  ôc  de  nous  furprendre  ! 
Ces  quatre-vingts  hivers  dont  ru  braves  le  faix 

femblent,  expiant  tes  fuctès , 

moins  te  vieillir  que  te  défendre.  | 

Oh  !  qu'avec  tant  d'éclat  la  vieillcHe  a  d'attraitsî 
&  qti'il  te  fera  doux  ,  aux  jeux  de  Meipomènc, 

de  voir  Aménaïdc  en  pleurs 

intéreflTer  à  Tes  douleurs 

les  larmes  de  ta  jeune  Reine  ! 
Les  Grâces  triomphant  fur  le  trône  des  Ijrs  , 
ont  ramené  les  Arts  à  la  Cour  de  L  o  u  i  s. 
Partage  avec  Buffon  le  Temple  de  memoiroj 

les  Mufes  t'ont  donne  la  gloire  :  j 

|opiter  défarmé  te  donne  cncor  la  paix. 

Sous  tes  lauriers  ,  la  foudre  expire  ; 

l'Envi*  ,  clle-mûnc  ,  t'admiie. 


^    (   M  ) 
&  U  Parquê  efonnee  a  fufpendu  fes  traits. 
Mîi^  ne  vas  point  rroubler  ta  joie&  nos  homtnagfS, 
ni  de  tes  ennemis  éveiller  'les  fureurs: 
V*,  ce  n'eft  qu'aux  bienfaits  à  venger  les  grand» 

coeurs. 
Pans  la  coupe  des  Dieux,  boisToub'i  des  outrages  J 
d'un  pailible  couchant  goûte  enfin  les  douceurs  : 
que  ton  aftre  à  nos  yeux  y  brille  fans  nuages  i 
^aç  tes  derniers  rayons  ,  plus  chers  à  nos  rivages  , 
n'y  faffent  naître  que  des  fleurs! 

Tar  2\'î,  LE  Brun. 

EPIGRAMME. 

jul^A  DAME  Hortenfe  étant  au  baî^ 
tomba  l'autre  jour  en  foiblefle  : 
îe  grave  Ortoux  dit  que  fon  mal 
eîoit  un  figne  de  groffefle 
Quelqu'un  reprit:  y  penfez-vous? 
Depuis  deux  ans  eft  moit  l'epous, 
de  cet:e  veuve  tl  gentille 
Eïcufeï,  dit  Monfîeur  Ortouxl 
]tê  csoyois  Madame  encoi:  6Ue, 


rouiLS 


rOURS  ET  LES  ABEILLES, 

FABLE. 

jr  A  D  I  s ,  dans  le  creux  d'un  rocher , 

la  Republique  des  AbeiiJes, 

dont  chacun  vante  les  merveilles, 

avoir  e'iabli  Ton  rucher; 

l'homme  n'ofoit  en  approcher. 
Un  Ours  aux  environs  avoir  fon  domicile, 

ôc  fous  fa  domination  , 

la  République  etoit  tranquille. 
On  mit  un  jour  en  propofition 

de  payer  à  Son  Excellence 

l'honneur  de  fa  prote<fl:ion. 

Mais  qu'offrir  en  reconnoi fi"a nce  ? 
On  n'avoir  que  du  miel .-  le  miel  fut  prcTente'; 
îes  Ours  en  font  friands  :  le  don  fut  accepté. 
Le  Seigneur  à  fon  tour  leur  promit,  &  pour  càufe  ' 
de  If  s  défendre  envers  Se  contre  tout  ; 

le  miel  étoit  fort  de  fon  goùc 
Il  pria  l'an  fuivant  qu'on  redoublât  la  dofc 
&  jura  de  fa  part  de  redoubler  de  foins. 

On  fe  rendit  à  fa  demande. 
Lorfqu'un  Prince    nous  prie,  on  fent  bien  qu'» 
commande. 

Tous  les  ans  de  nouveaux  befoins 
faifoicnt  toujours  doubler  l'offrande. 


Là  fara'îHe  de  l'Ours,  plus  hcurcufe  &  plus  grande», 
augmenc   it  chaque  jour  fa  confommation. 
Le  piotC(fieur  mourut  i  c'etoit  l'occafîon 

de  s'afFrarchir  du  droit  d'aubaine. 
Mais  rOurs  qui  fucceda  ,  du  tout  bien  informe^ 

leur  demanda  pour  Ton  e'trcnne  , 
&:  comme  ci-devant ,  le  don  accoutume. 
Le  refuler,  c'eût  éie'  lui  déplaire. 

I!  arriva  qu'un  teirs  contraire 
fit  nian-iuer  la  recette  &  la  provifion. 

A  Son  Alttlïe,  on  fit  des  remontrances; 

on  allégua  les  circonftancesj 

on  s'excufa  fur  la  i'aifon  ; 

mais  l'Ours  n'entendit  pas  raifon, 

Sx.  fans  épargner  la  menace  , 

il  Crut  faire  beaucoup  de  grâce 

de  fe  relâcher  de  ir\oit  é, 
attendu  leur  malheur  oui  lui  faifoit  pîtie 


•A  AL  LE  COIVITE  DE  SCHOY^  ALOW, 

Chambellan  de  t Impératrice  de  Rujfie  ,  fur  fin 
Epure  â  Ninon, 


-L' 


Amour,  Epicure  ,  Apollon 
ont  diiilé  vos  vers  que  j'adore  j 
mes  yeux  ont  vu  mourir  Ninon, 
mais  Chamelle  refpirc  encore. 

^ArfeuM,    DE    YOLTAIRâ, 


('7) 


V  E  R  S 

Faits  à  fe'i^e  ans  ,  à  une  f^mme  qui  mappelloit 
l'Enfant. 


F 


OURQUOI  donc  ,  belle  Egle,  me  reprocher  mon 


Et  ma  |t  uncfTe  (.ft-ellc*  un  défaut  G  choquant? 
L'amour    plus  d'une  fois,  d'un  Ciifaai  fie  un  fage, 
ôc  d'un  fage  un  enfant. 

Il  eft  un  Dieu  fripon  ,  d'une  figure  aimable, 
qui  foumet  l'univers  à  fon  char  tiioinphant; 
vous  le  favcz,  Egle,  ce  Dieu  ii  redoutable 
ii*cft  aufli  qu'un  enfant. 

Quoi  !  contre  mes  feize  ans  vous  êtes  prévenue  I 
A  cet  âge  ,  un  ami  peut-il  être  méchant? 
Jon  cctur  eft  vierge  encor,  fon  amc  eft  ingénue; 
enfin  c*cft  un  enfant. 

S'il  lui  faut  un  mentor,  il  vous  donne  lapommeî 
de  plait'  ,  de?  ciiarnier  montrcz-lui  l'arc  rriîlant  j 
par  un  miracle  heureux, daignez  en  faiic  un  homme: 
il  cii  las  d'être  enfant. 


Maiss'il  ofoit  cueill  r, aux bofquefsde  Cvthere, 
CCS  Jicuts  qu'amour  foura^c  ^  quei'nymen  dcfendl 


f    .8    ) 

Ne  vous  alarmez  pas  :  ch  que  pourroît-îl  faire  ? 
Hclas  !  c'ell:  un  enfant. 

P<tr    M.    MaSSON'    de  MORVILLI£îl?J 


A  MADAME  DE  PONS,' 

INTENDANTE  DE  MOULINS, 
Q_ul  loîîo't  les  Vers  de  l'Auteur, 

^^'OMBiEN  j'aarois  d'orgueil,  fî  ;e  voulois  vous 

croire  ! 
Mais  j'afpire  au  bonheur.  Adieu  la  vanité  I 
adieu  le  Temple  de  me'moire  1 
adieu  les  grands  vers  pour  la  gloire  ! 
3'en  ferai  de  petits  pour  l'Amour  »  la  Beauté, 
your  la  Beauté  naïve  ,  ôc  fenfible  ,  Si  touchante  ^ 
qui  daigne  à  des  attraits  unir  de  la  douceut , 
n'a  pas  une  vertu  qui  ne  foit  indulgente, 
ouvre  des  yeux  charmans,pourroit ouvrir  un  cœufa 
mais  le  ferme  à  l'Amour  >  fans  être  indifFércnte» 
D'après  le  portrait  que  voici, 
vous  voyez  à  combien  de  titres, 
aimable  Nymphe  de  Ranci  , 
vous  avez  droit  à  mes  Epîtres. 

Prtr  feu  M.  le  Marfiù  DE  P  £  Z  AYj 
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STANCES  A  M.  DE  LA  HARPE, 

'Avfujet  de  fa  Critique  du  Difcours  fur  les  dégoiirs 
de  la  Licrsrature  {i) y  inféré  dans  r Almanach 
des  Mufes  de  Vannle  dernière. 


£  m'applaudis  de  ma  colère; 
votre  leponfc  en  eft  le  fruit  j 
elle  m'honore,  elle  m'inftruit  : 
doublement  elle  doit  me  plaire. 

Sans  doute  ,  en  mon  premier  accès 
j'ai  pu  trop  vite  vous  maudire  : 
un  Plaideur  qui  perd  Ton  procès 
de  la  Juftice  cfe  médire. 


Sur  votre  extrait ,  fi  j'ai  pris  feu  , 
ce  feu  s'évapore  en  fume'c  : 
mais  la  poule  la  mieux  plumcc 
a  le  droit  de  crier  un  peu. 

(i^  M.  de  la  Harpe  ,  alars  Auteur  du  Jonrnal  de  Tolitiqice 
ér  de  Littérature  ,  ayant  icprochc  à  M.  F)a:ifois  de  Seuf-' 
cbdteaii  d'avoir  mis  en  vers  dans  ce  Difcours  quelque?  idcos 
d'une  lettre  de  M.  de  Voltaire,  M.  Françcii  avoit  repondu 
que  ces  idées  étoier.t  du  nombre  de  celles  qui  appnrtimneut 
â  tout  le  mcndc  ,  &  qu'il  étoit  cruel  de  le  voir  ainfi  déplumé. 
M.  de  la  Harpe  répliqua  qu'il  n'avoit  p'is  entendu  dfpLnncr 
l'Auteur,  mais  montrer  les  fiupriics  que  la  nicmoirc  avoic 
faites  à  fon  imagination  M.  Travçois  reçut  cette  lettre  ex» 
p'.icativf  le  i-r  révii-r,  à  huit  heures  dû  m  tin,  &  uvanc 
div  heures,  le  fl  nccs  ci  -  dcfTus  ctoicnt  parvenues  aux 
Auteurs  du  Journal  de  l'aiis, 
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Mapauvr*»  Mufe  mal  vêtue 
fe  voit  par  vous  désha^'llfr  i 
en  pi'blic  voue  !.-  meicez  nue  ...  ; 
fa  i  utieuf  a     â  batailler. 

Sitôt  eue  ù  plaiiue  von?  touche, 
d'un  moi  Vv^us  caiiT<?z  fon  rou*roUX, 
ïlli  n'ouvre  a:.|.)urd*hui  îa  bouche 
^u'afîn  dt  fe  lOLier  de  vous. 

Que  Tes  atours ,  vrais  ou  poftiches, 
lelevent  ou  r.on  (»=s  a^yns  î 
eh  ,  mon  D  eu  :  ne  n.-vus  battons  pas 
JOUI  ratttjpper  dts  hemiftiches. 

Songez  un  peu  com'^icn  de  fots 
ïiroient  d'une  guerre  aufll  fote  : 
on  a  tant  ri  de  cr  héros 
^ui  vouioit  r'avoir  fa  cuîoîte. 

Vou?  parlez  de  croprierc: 
c*eft  un  grand  mot!  mais  \e  m'cppofe 
à  ce  qu*un  grand  mot  foit  ci'é  , 
lorfqu'il  s'agit  de  peu  de  chofe. 

Les  Voltaires,  les  Sait^t-Lamberts 
pofledcront-ils  moins  leur  gloire  , 
quand  ma  rece'leufe  me'moire 
leur  aura  pris  trois  demi-vcts? 

Si  ce  larcin  confidérable 
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allarme  le  facré  Valion  , 

aux  pieds  de  ces  fils  d'Apollon  , 

je  vcuK  faire  amende  hono.ablc. 

Mais  vous-même  ,  aux  pieds  de  Pvegnier  (i;, 
vous  viendrea  ,  mon  cher  Arifîirque  , 
comme  voleur  de  p!u">  de  ir.iirque, 
vous  mettre  à  {genoux  le  prenT.er. 

Donnez-moi  l'exf  m))e  ,  de  jirace  j 
foyez  au  Pindc  de  mon  Fat  o»ii 
il  je  vous  fa'vois  ^  Il  trace  , 
je  me  cro.ro^s  un  bon  la.ron. 

Sur  ce  talent  ,  c'^acun  fe  fonde  ; 
chacun  vit  H'em.prunt  aujourd'hiû  i 
il  n'ell  point  de  fortune  au  monde  , 
fans  quelque  peu  de  bien  d'  utrui. 

Par  M-  FrançjIS  de  Nh  lfchaTEAU. 


E 


ï  G  M  E. 


N  ï  A  N  T  de  l'Art,  enfant  de  la  Nature  , 
fans  prolonger  les  jours ,  j'empêche  de  mourir; 

plus  je  fuis  vrai ,  plus  je  fais  d'impofture, 
&  je  deviens  trop  jeune  ,  à  force  de  vieillir. 

Par  J   J.  Rousseau, 
Le  mot  fe  irouve  à  'm  Table. 

{\)  M.  Trarçnis  avoit  obfcrvc  que  M.  de  la  Harpe,  dan* 
un  endroit  de  fa  Critique,  ne  faifoit  que  rcdiic  en  piofc 
ct  ^'.c  heg>'icr  le  fatvri^^'je  avci;  ù;:  auiie'oi'-  en  veis. 
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X  J[]>  dT  X.  JL  JE. 


o  u  X  Zephirs ,  quittez  ces  feuillages  5 
CefTcz  vc;  jeux,  petits  Oifcaux  j 
Vous  ,  fans  bruit ,  loin  de  ces  rivages, 
Bergeis ,  emmenez  vos  troupeaux. 
Jeux  cicvorans  du  jour,  mourez  dans  ces  oaibragess 
&u  fond  de  vos  rochers,  dormez  ,  bruyans  Echos  ; 

feul  &  de  loin  cache'  fous  b  verdure  , 
Chantre  amoureux  des  bois ,  gazouille  ta  chanfon, 
&  toi  qui  baignes  ce  gazon  , 
frais  Ruiflcau  ,  fufpers  ton  murmure  j 
que  toutrepofe  en  la  Nature: 
Philis  repofe  en  ce  vaiion. 

FAT  M.   B  E  R  Q  u  I  N. 


EPITAPHE   D'UN  PROCUREUR, 

IMlTATiO  N    DE    STROZZA. 


c 


I  gît  un  Procureur ,  qui,  le  feul  au  Palais  , 
au  titre  d'honnéte-homme  eut  le  droit  de  prétendre, 

PalTant  ,  viens  honorer  fs  cendre  , 
£  tu  fais  toutefois  ce  que  c'eft  que  procès  : 

il  par  hafard  tu  Tignorais, 

^ue  Dieu  ce  garde  de  l'apprendre! 

P^r  M.  Si  M  on; 
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«■  Il ipii 

A   C  AT~tJ  L  L  E  ('■)• 

TV 

Ju  ^  o  N  pas  a  celui  des  Romains , 

çiii ,  le  plus  fripon  de  fa  Ville  , 

alloit  dupant  entre  deux  vins 

Juventia  pour  Hypfirhile, 

&  ,  dans  des  réduits  clandcftins  , 

arran^icant  d'amourcux  quadrilles, 

fjifoit  des  foupés  libertins 

avec  des  garçons  ou  des  filles  ; 

non  pas  à  ce  gentil  Paycn  , 

mal  venu  des  prudes  Romaines, 

à  cet  agréable  vaurien 

qui ,  l'héritier  des  goûts  d' Athènes  , 

imîtoit  Socrate  en  tout  bien  ^ 

à  fcs  defîrs  lâchoit  les  rênes 

dans  fes  caprices  familiers  , 

&  de  fes  amours  cJvaliers 

îrrîmortalifa  les  fredaines  : 

mais  a  ce  C.nulle  Français 

qui,  jrenanr  une  fainte  vie 

dans  le  bon  chemin  dé-formaîs, 

a  pris  une  feir.me  jolie 

qu'il  adorera  tout  exprès 

pour  dérouter  la  calomnie; 

au  Catulle  enfin  d'aujourd'hui , 

f  ï  }  Cette  pièce  ,  faite  à  l'occafion  du  tctouf  de  m.  de 
Vt>ltaire  à  Paris,  a  été  honiMemeni  défiv!;iuée  d.ins  Ica 
fccueils  où  clk  a  para  j  U  voici  telle  »',ue  l'Auteur  l'avoue, 
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qui  ,  par  Tes  moeurs  &  par  Ton  {lyîe ,. 
fera  digne  ,  en  logeant  Virgile  , 
de  monter  au  Pinde  après  lui. 
Qu'on  ne  vanrc  plus  le  PainafTe 
de  Monficur  Titon  du  Tillet  ; 
c'eft  à  vous  qu'il  faut  rendre  grâce  3 
c'cft  chez  vous  à  préfent  qu'il  efl. 

Ainfi  donc  nos  vœux  &  les  vôtres 

par  leur  ardeur  l'ont  décidé: 

le  vieillard  illuftre  a  cédé} 

ce  grand  homme  enfin  eft  des  nôtres  l 

Au  lieu  de  ce  Jurât  vanté , 

qui,  repréfentant  fon  génie, 

en  a  la  hauteur  infinie, 

la  brillante  variété  , 

&  de  qui  la  tête  chenue 

Ta  braver  avec  majefté 

les  foudres  roulans  dans  la  nue  > 

au  lieu  de  ce  lac  ,  dont  les  vents 

refpcftent  Tonde  &  le  rivage, 

&  qui ,  par  fcs  flots  impofans  , 

fembloit  lui  retracer  l'image 

du  cours  glorieux  de  fes  ans , 

déjà  paroiflcnt  à  fa  vue 

tous  les  états  5c  tous  les  rangs, 

des  curieux,  petits  ou  grands, 

ia  tumultueufe  cohue, 

nos  Socrates,  nos  élégans  , 

nos  Abbés ,  les  deux  CojDédlM, 


(3!) 
les  deux  Opéra  s'embraflTans  , 
les  fc(n:es  feignant  d'être  amies  , 
Tadmiration  en  camail, 
en  jupe  ,  en  froc  ....  des  amphibies 
l'air  gauche  ,  l'efprit  en  travail , 
en  un  mot  ,  Paris  en  détail , 
&  la  foule  de  nos  génies. 

Je  crois  pourtant  qu'il  faut  an  moins, 
en  lui  fauvant  quelqu'audicnce, 
épargner  à  fa  bienveillance 
l'importunire' ,  l'aliiucncc 
de  cent  inutiles  tcmoins  , 
<]ui,  fatiguant  fa  complaifance  , 
lui  donneroient,  maigre'  leurs  foins, 
dix  ans  de  plus  par  leur  pre'fence. 

Pour  moi,  tenez,  Je  vous  le  di, 
à  fes  yeux  je  n'ofe  paraître  : 
j'ai  la  frayeur  d'un  étourdi 
qui  fit  quelque  niche  à  fon  Maître, 
^lais  c'eft  un  fâcheux  fouvenir  : 
fi  j'eus  des  torts,  chut!  pafTons  vî:c  . 
c'eft  à  lui  qu'il  faut  revenir  : 
gloire  foit  aux  bords  qu'il  habite  \ 
S'il  voit  parmi  nous  des  excès 
de  fotife  &  d'infuffifance  , 
des  politiques  fans  projets 
&c  des  erudits  fans  fcience, 
des  femmes ,  DodVcurs  en  plumets , 

8^1 
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&  des  maris  faus  confcquencc  , 

6c  des  ridicules  tout  frais  , 

&  les  jcu3  d'une  longue  en  far  ce  » 

qui  vont  nous  berçant  pour  jamais, 

il  peut  y  voir  en  rccompenic 

les  plus  agréables  objets  : 

une  Nymphe  qui ,  fur  les  traces , 

fixant  les  ris  &:  les  vertus  , 

fufpend  la  guirlande  des  Grâces 

au  trône  d'un  jeune  Titus  i 

un  Miniftre  de  qui  radrefle 

fait  embellir  la  vérité', 

de  Heurs  couronne  la  vieillelTe, 

&  du  tems  trompant  la  vîtcffe  , 

aiTaifonne  encor  U  fagefle 

de  quelque  grain  de  volupté'; 

ce  Genevois  enfin  ,  cet  homme, 

qui ,  loin  de  plier  fous  le  faix  , 

du  Souverain  eft  l'économe  , 

pour  être  celui  des  Sujets , 

&  qui ,  ferme  en  ce  qu'il  projette, 

intègre  au  milieu  d'un  tréfor  , 

règle  te  cours  d'un  fleuve  d'or, 

fans  en  diftraire  une  paillette. 

Ces  Philofophes  citoyens  , 

Jîés  pour  i.îftruire  ou  faits  pour  plaire^ 

fauront ,  dédommageant  Voltaire  , 

le  rendre  indulgent  à  ces  riens 

d'un  peuple  encore  à  la  Ufiere. 

Quant  à  lui ,  puifîc-t-il  gsîmcnî 


(  37   ) 
livrer  Ton  amc  toute  entière 
au  plus  heureux  enchantement,' 
fana  que  la  gloire  ôc  fon  tourmcn .»  ' 
troublent  la  fin  de  fa  carrière.' 
Nous  rappellanr  Alain  Charrier , 
cet  Orateur  digne  d'envie  , 
&  très-malin  de  fon  métier, 
puiiTe-t-il  un  jour  fommeiller 
dans  quelque  coin  de  galerie, 
&  là,  recevoir  un  baifer 
d'une  bouche  fraîche  5c  jolie 
qui  veuille  le  re'compenfer 
de  fon  éloquente  magie  , 
du  don  de  peindre  &  de  penfcr, 
&  d'être  un  Diku  pour  fa  patrie  | 
Puiiïc  t-il  enfin  ,  à  pleins  fio:s, 
piiifer  aux  fources  de  Jouvence 
l'oubli  des  ans,  l'outli  des  maux, 
fe  renouvelier  pour  la  France  , 
cueillir  le  fruit  de  fes  travaux  , 
&  rendre  aux  vœux  d'une  autre  Atfacne; 
de  lui  juftement  occupés 
dcns  le  Sophocle  de  la  fcène 
l'Anacrc'on  de  nos  foupés  ! 

Far  M.B  O  H,A  t; 


*k>a^ 
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BOUQUET  DE  MA  FILLE 

A    SON    PERE. 


E  viens  vous  demander  un  fervice  impoitast  : 
le  me  refufez  pas.  Le  jour  de  votre  fête  , 
laignez  ,  mon  cher  papa  ,  m'e'couter  un  moment, 
ivant  que  de  ces  fieurs  je  pare  votre  tête. 

Un  jeune  cœur ,  un  jeune  Agneau , 

voilà  tous  mes  biens  dans  le  monde. 

Pour  celui-ci ,  dans  le  hameau  , 

foir  &  matin  je  fais  la  ronde  ; 

car  cet  Agneau  fait  mon  bonheur, 

3c  je  crains  le  loup  ravifTeur. 

Mais  on  m'a  di:  qu'une  Bergère  , 

dont  le  cœur  eft  tendre  5c  fincere  , 

doit  moins  redouter  le  danger 

du  loup  cruel  que  du  Berger. 

Comment  donc  me  tirer  d'affaire  ? , . .  i 

Papa  ,  venez  à  mon  fecours  j 

|e  veux  bien  aller  tous  les  jours 

garder  l'Agneau  dans  le  bocage  : 

mais  prenez  le  cœur  pour  toujours'» 

garder  les  deux,  c'cft  trop  d'ouvrage. 

W«r  Madame  la  ^arqnife  de  la  FÉRAN-DIERI^ 


F  R  A  G  IVl  E  N  T    - 

D'un  Difcours   en  vers  fur   l'Hijloire ,    lu   à 
r  Académie  Françoife  le  ip  Janvier  i7y8. 
(  jipres  avoir  peint  Tacite  qui  gémiffoit  des  maux  de 
fa  patrie    en  les  décrivant  ^    le   peète-HiJîoriogra^he 
pourfiiit  ainjî  ;  ) 


aiLcftloind'eprouvercettedouIeur  profonde, 
rEcnvain^qui  ne  voit  dans  les  faftes  du  monde 
qu'un  tableau  qu*embellit  le  crime  6c  le  malheur  .' 
La  pOilerite  calme  eft  pour  lui  fans  couleur. 
L'Innocence  Se  la  Paix  n'ont  pîusiicn  d'énergique} 
il  lui  faut  ,pour  briller,  quelque  revers  tragique, 
quelques    grands    criminels  ,   pour  le  peindre   à 

grands  traits. 
Un  règne  heureux  échappe  à  fcs  regards  diftraits. 
Que  feroient  fcs  pinceaux  d'une  mer  fans  orages? 
11  lui  faut  des  écueils  ,  il  lui  faut  des  naufrages. 
L'Univers  gémira  de  l'Aurore  au  couchant; 
qu'importe!  le  fpecflccle  en  fera  plus  touchant. 
Oui ,  triomphe,  barbare  ,  au  fignal  des  batailles  ! 
peins-les  du  genre  humain,  ces  grandes  funérailleSj 
Ta,  comme  les  Vautours,  t'en  repaître  à  loiûr  % 
je  ne  t'envîrai  point  cet  horrible  plaifir. 
Tranquillement  afîîs  fous  l'Olive  facrce  , 
je  dirai  le  retour  de  T;icmis  6c  d'Aftrée  i 
J>  peindrai  f#us  le  ciiaurac  un  Roi  coûfolatc'^ 
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fsnîmint  d'an  regard  l'humble  Cultivateur  ï 
&  des  champs  à  ia  Cour  revenant  plus  fenliblc  ? 
fe  le  peindrai  modefte  ,  indulgent    accefllblc  , 
limple  à:  bon  ,  retraçant  à  fon  Peuple  clie'ri 
l'image  de  fon  père  ou  celle  de  Henri, 
ennemi  de  l'orgueil  ,  ennemi  du  menfonge, 
des  erreurs  de  fon  âge  écartant  le  vain  fongc  , 
fouriant  aux  plaiiirs,  fans  jamais  un  inftant 
fe  dérober  pour  eux  an  devoir  qui  l'attend. 
On  verra  la  bonté  ccrfultant  la  fagefie , 
la  vigilance  adive  éclairant  la  jeunelTe, 
aux  abus  réprimes  l'ordre  oppofant  fcs  loix  y 
réconom.ie  enfin,  ce  grand  bienfait  des  Rois, 
de  l'intrigue  vénale  écartant  les  amorces  , 
ôc  rendant  à  l'Etat  fa  fplendeur  5c  fes  forces. 
Ah/  qu'il  foit  en  défenfe  îc  qu'il  foit  en  repos  ; 

la  paix  aura  d  gloire,  elle  aura  fon  héros 

O  flatteurs!  ô  méchans.'  ô  fédufleurs  funeftes  ! 
refpeftez  le  plus  cher  de  tous  les  dons  céleftcs  , 
&  tremblez  de  corrompre  un  cœur  tel  que  le  ficn , 
un  coeur  qui  ne  refpire  &  ne  veut  que  le  bien. 
Vous  épiez,  cruels,  un  moment  de  foiblefTe, 
pour  l'attirer  au  fein  d'une  indigne  mollefle, 
&c  Sui  perfuader  qu'au  gré  de  fes  defirs  , 
tour  ce  qui  l'environne  eft  fait  pour  fes  plaifirs  j 
que  l'empire  eft  à  lui,  qu'il  n'eft  point  à  l'empire, 
&  que,  pour  un  feul  homme,  un  peuple  entier 

refpire. 
S'il  ne  veut  qu'être  jufte  &  par-tout  révéré, 
ûf  pat  de  fages  loix  ,  fon  règne  cft  tempéré  ^ 
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s'il  a  pu  fe  reToudre  à  fermer  fur  Tes  tnccs 
le  gouffre  dévorant  des  faveurs  &c  des  grâces,' 
mefuré  dsns  Tes  dons,  éclaire  dans  Tes  choix  , 
il  n'efi  plus  à  vos  yeux  au  nombre  des  grands  Rois, 
Je  fais  que  la  fave  jr  cft  votre  heureufe  étoile  , 
que  !e  vent  du  cre'.iit  enfie  feui  votre  voile  , 
que  l'épargne  fur-tout  vous  afHige  5c  vous  nuit: 
ce  n'eft  qu'aux  malheureux  qu'en  revient  tout  le 

fruit  j 
&  vous,  fur  qui  le  fnfle  nurn  plus  d'influence, 
vous  en  faites  raix  Rois  un  devoir  de  décence  : 
les  abus  font  vos  dioits,  Sx.  vous  les  de'fendez. 
Malheur  au  Souverain  que  vous  perfuadez  ! 

C'eft  donc  vous  que  j'obferveavec  inquiétude  ï 
d'éclairer  voi  noirceurs  je  ferai  mon  e'tude. 
Pour  miner  lentement  des  deffcins  vertueux, 
je  vous  verrai  creufer  vos  ftntiers  tortueux  i 
Je  faurai  de'méler  vos  complots  ôc  vos  trames; 
je  porterai  le  jour  juf^^u'au  fond  de  vos  âmes. 
Et  ne  prefumez  pas  qu'a  des  tcms  recule's, 
je  confie  en  mourant  vos  crimes  re've'Ie's: 
c'elt  voîre  àgc.?c  le  mien  que  vous  aurez  pour  jogti 
Je  vois  de  près  la  tombe  où  fera  mon  refuge  : 
dix  luftres  font  de'jà  reiranche's  de  mes  jours: 
mais  ma  haine  vous  refte,  elle  vivra  toujours. 
Oui  ,  c'efl  pour  vous  punir  eue  je  reuxrre  furvivre. 
Mes  yeux  fermes,   mon  ombre  eft  prête   à  vous 

pourfuivre  ", 
dans  peu  ,  demain,  peut-être ,  on  verra  mes  écrits 
produire  au  jour  vos  noms  deshonoics ,  profcriw  : 
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tos  enfans  les  liront,  vous  les  lirez  vous-mtmef, 
ces  reproches  fanglans,  ces  cruels  anathcmes  » 
&  le  Peuple  en  montrant  l'honnine  injuftc  &  fans  foi, 
dira;  «  Voilà  le  traîne,  il  a  t  ompé  (on  Roi. 

Far  M.    M  A  R  M  O  N  T  t  L. 


A  M.  LE  PRINCE  DE  LIGNE, 

Sur  le  faux  brun  de  la  mort  de  t  Auteur ,  annoncée 
dans  la  Gu^itte  de  BruxeiUi, 


P. 


RINCE  dont  le  charmant  efpiit 
avec  tant  de  grâces  m'attire, 
fi  j'etois  mort,  comme  on  l'a  dit, 
n'auriez-vous  pas  eu  1;  crédit 
de  m'arracher  du  fombre  Empire? 
car  je  fais  très- bien  qu'il  fuffit 
de  quelques  Ions  de  votre  lyre. 
C'eft  ainfi  qu'Orphe'e  en  ufoit 
dans  l'antiquité'  lé'^éxét , 
&  c'eft  une  chcfe  avérée 
que  plus  d'un  mort  re(rufcitoit. 
Croyez  que  dans  votre  Gazette, 
lorfqu'on  parloir  de  mon  trépas , 
ce  n'étoit  p:!3  chofe  indifcrettes 
ces  Mefiîeurs  ne  fe  trompoicnt  pas* 
En  effet ,  qu'eft-cc  que  la  vie  ? 
C'eft  un  jour:  tel  eft  fon  dcftin. 
Qu'importe  qu'elle  foit  finie 
vers  le  foir  ou  vers  le  matin  ? 

t  HT  fia  M.  »  h  Voltaire, 


(4») 


FLORETTE  ET  ROBIN  (0- 

^1^^  fiK  U  R  s  fnfibles  ,  donnez  des  pleurs 
ïVix  toir  :iens  de  Robin  .  aux  erreurs  de  Jclorcite^ 
&:  pailTe  cette  niftoriv  tte 
ne  point  prclager  vos  mallvcurs  ! 

Florette  l'eune  &  belle,  5c  plus  léjère  eno 
:aptivoic  un  Souvr^ujl  t]U*elle  appelloit  Robin. 
^')bin  ,  ie  t'avouerai ,  n'avo-t  pomt  l'air  badin: 
nais  il  difoii  li  bien    je  t'ainu.  je  t'^dorti 
il  le  fliantoit , 
le  r<?petoiit 
fi  trndromenr,  que  notre  Belle 
:rut  long  tempsqu'ild  foittoujourschofenouvellci 

Florctce  le  trouvoit  charmant , 
:n  rafoloit.  l'aimoit  avec  idolâtrie. 
Ké  bon,  lenlîblc  5c  connant , 
Robin  croyoit  au  bonheur  de  la  vie, 
par  le  bonheur  d'un  fful  inrtant. 
rauvres  amans  !  c''.*ft-là  votre  folie. 
Vous  ine  direz  :  comment  n*y  croire  pas» 
à  cette  erreur  cnchanterefTc? 
Touj.->urs  auprès  de  fa  maitrenfc, 
il  bccquetoit  tous  fes  appas. 

(i;  Le  fujct  d    cette  Fiiblc  eft  fm;runté  du  Journal  dts 
)ttm:s,  Dictmbro  1777.  ^  Noie  dtri' Auteur.) 
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Sut  la  bouclie  de  fa  Florefte, 
il  vient  partager  un  bonbon: 
pofé  fur  la  fieur  d'un  pompon, 
il  chante  un  air  de  ferinette, 
&  puis  fe  tspit  fous  fa  main  ; 
quelquefois  mcme  dans  fon  fern, 
l'heureux  fripon  trouve  retraite. 
ÎDans  ces  rapides  jours  de  vchipté  parfaite, 
millet  choifi  ,  bifcuirs  ,  haifers  fur-tout, 
il  e'toit  feul  ,  il  avoit  tout. 
Atnfi  coule  pour  lui  le  temps  de  la  froidure. 
Le  printenfîs,  couronne  de  fieurs  ftc  de  verdure , 
revient  charmer  les  coeurs  à  la  tendrefic  ouverts: 
par-tout  l'hymne  d'Amour  retentit  dans  les  airs» 
Fauvette  va  chantant  de  bocage  en  bocage  : 

Florette  entend  fes  doux  concerts  : 
foudain  la  tête  en  tourne  ,  on  veut  l'avoir  en  cage 
Filets  tendus ....  voilà  Fauvette  en  efcUyage  : 
Soins  partagés ,  parrage's  i  dis-je  bien  ? 

la  nouireautç  partage-t-ellc  ? 
/mour,  Amour!  on  dit  qu'il  n'en  eft  rien. 
Huit  l'ours  après,  aux  yeux  de  l'infidclle, 
te  Roflignol  paroît.  Brillant ,  lefte  ,  poli , 
il  le  difpute  à  la  Fauvette  : 
à  qui  demeurera  Florette  ? 
voilà  le  concours  établi. 
A  qui  ?  vous  êtes  bon  .'  qu'importe  ! 
En  attendant, 
un  Moineau  franc 
fc  préfente ,  &  l'emporte^ 


^Tals  cependant  que  devenoit  Robin  , 
Robin  jadis  i\  cher  à  la  volage  ? 
Las  ;  le  diral-;e  ?  au  printems  de  fon  âge, 
de  jour  en  jour  empiroit  fon  deftin. 

C*eft  dommage  !  il  a  l'ame  bonne  , 
Robin  Bouvreuil  !  mais  fon  chant,  difoit-OHi 
eft  trop  plaintif,  trop  monotone  ; 
c'efl  toujours  la  même  chanfon  , 
toujours  je  t'adore  ,  je  l'ai-me  : 
le  Médecin  prétendit  même 
qu'il  donnoit  des  vapeurs  par  fes  triftcs  accenj. 

On  auroit  pu  le  renvoyer  aux  champs  j 
mais  on  n'y  penfa  point  j  d'ailleurs  l'oifeau  fenfiblc, 
aimoit  de  bonne  foi  :  comment  eùt-il  pu  fuit  ? 
Sans  pouvoir  ni  changer,  ni  plaire,  ni  haïr, 

il  efpéroit  toujours  pofliblc 
qu'un  regard  de  Florette,  en  lui  rendant  fon  cœUf  ^J 
le  rendroit  au  bonheur. 
Folle  attente  !  vainc  cfpe'rance  I 
pas  un  coup  d'oeil .'  rindiiFcrcnce 
me'connoît  jufqu'à  la  pitié. 
Tant  d'amour  &:  tant  de  confiance 
ne  méritoit-il  pas  au  moins  de  l'amitié  î 
Qu'arriva-t-il  ?  de  Florette  oublié, 
Robin  en  proie  à  fa  mélancolie  , 

ne  chantant  plus  ,  jeûnant  toujours  ," 
touchoit  au  terme  de  fes  jours. 
^1  alloit  bientôt  voir  l'oifeau  cher  à  LesblCp 
&  cet  immortel  Perroquet 
qui  lui  fait  là  bas  compagnie, 


prcs'df  Catulle  &  deGrffTet; 

c'ell- ^-dire  qu'il  fe  mourût. 

Sa  ffi  flbilitc  piofonde 
(prefert  cher  &  faral  )  l'entraînoit  au  tombeau 

lorfque  'a  fuite  du  Moineau 
fît  fonger  que  Bouvrtuil  etoit  encore  au  monde, 
/h!  mon  pauvre  Robin  n'ci.  eût  p.^s  fait  autant, 
s'écrie  alorb  Floret  e  !  ht  las  !  il  m'aimoit  tant  ! 

&  j'ai  pu  caufcr  Ion  martyre  ! 
B.obin  s'entend  nommer.  ...  il  voit  fesp'curs  .. 
foupire: 
on  court  ia  lui  .  . , .  Dieux  !  il  n'étoit  plus  tcm 
Elle  a  beau  le  placer  dans  le  plus  doux  afyle , 
près  de  fon  cœur  ...    ah  .'  tout  ell  inutile  , 

larmes  ,  regrets,  foins  carefTans. 

11  lève  Tes  yeux  langujffans , 
fencontre  les  regards  de  Florette  attendrie, 

»k  fon  amc  ,  en  quittant  la  vie, 
s'ouvre  encoïc  au  bonheur  en  y  trouvant  VAmour  \ 
quand  le  cœur  inconlîant  de  fa  volage  amie 
perd  l'un  Ôc  l'autre  fans  retour. 

f  *r    M.     B  É  R  E  K  G  E  R. 

A  UN  COMPLAISANT 

jl  oujouRRS  de  mon  avis  î  ta  complaifanc 

extrême 
inc  rend  ton  perfonnage  infipide,  ennuyeux: 
j'imagine  être  feul  vis  à- vis  de  moi-même; 
€dntt;edis-moi,  de  giacc!  alors  nous  ferons  deux. 
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E   P   I   T    R.   E 

A  CELLE  QUI  SE  RECONNOITRA. 


hî  m'avoit  tant  dit  que  râbfence 
ctoit  un  remède  afT-ire  j 
je  ref^ie'rois:  vaine  efpc'rance  ! 
a  b.cn  menti  qui  l'a  jure': 
j'en  fais  la  trifte  expérience  r 
mon  feu ,  fous  la  cendre  enterre  , 
en  a  pris  plus  de  violence. 
Je  t'aime  encore  ,  &  t'aimerai  : 
mais  ce  fera  dans  le  filence  : 
oui ,  coqucrte  ,  je  me  tairai. 
<^ui  me  l'eût  dit  ' . .  .  d'un  air  tranquille; 
i'apprcnois  depuis  fx  long-tems , 
ou  bien  ton  départ  pour  les  champs, 
ou  bien  ton  rctou'  à  la  ville  i 
qui  me  l'eût  d;t ,  après  deux  ans  ? 
Tout  repondoit  de  mon  courage: 
on  pouvoir  prononcer  ton  nom  , 
fans  ire  voir  changer  de  vifage  : 
je  pouvois  ,  fans  émotion  , 
chanter  moi  même  \\  chanfbii 
qui  t'acufoit  d'être  volage. 
De  tous  mes  petirs  foins  perdus  , 
i'avois  vu  fuir  la  tendre  efcorte  , 
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&  mes  chevaux  ,  devant  ta  porte , 
d'cux-inémes  ne  s'arrétoient  plus. 
Je  me  difois  Ci  bien  moi-même 
que  le  froid  orgueil  de  charmer 
étoit  pour  toi  le  bien  fuprême  ; 
que  toujours  ce  fut  ton  fyftême 
de  fe'duire  fans  t'enfîamm.erj 
que  tu  ceignois  le  diadème 
dans  le  feul  efpoir  d'opprimer. 
Certain  de  mon  indifférence, 
j'etois  fier,  mais  c'e'toit  de  loin  : 
ciel,'  qu'on  e'prouve  un  autre  foin, 
&  qu'on  eft  foible  en  tapréfence! 
Un  feul  regard  fat  rallumer 
l'ardeur  qui  te  venge  &  m'occupe  î 
mon  fort,  he'las!  eft  d'ê:re  dupe, 
puifque  mon  fort  eft  de  t'aimer. 
Hé  bien  ,  coquette  !  he'  bien  ,  cruelle  ! 
fois  plus  légère  que  jamais  i 
chaque  le'gèreté  nouvelle 
renouvellera  tes  attraits  : 
oui  ,  fois  perfide  autant  que  beHe  , 
ce  fera  l'être  avec  excès. 
Et  moi,  dans  ma  douleur  mortelle, 
tendre  &  furieux  de'formais, 
captif  à  la  fois  &  rebelle  , 
plein  de  dépits  &  de  regrets  .,.; 
jc  n'en  ferai  que  plus  fidelle. 

par  M,  Dorât; 


y£ilS 
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VERS  A  M.  DE  *% 

Apres  avoir  vu  M.  dt  Voltaire  pour  la  prztnùrz 
fois  j  iGrfquil  ejl  reverM  à  Paris  après  treme 
ans  ifabfincs. 


E  l'ai  vu,  ce  grand  homme.  Se  mes  regards  fiirpris,' 
avec  refped  contemplant  foii  vifage  , 
de  ce  coloffe  de  notre  âge 
ont  encore  admire  les  auguftes  débris. 
Son  arpecl  impofant  va,  dans  l'ombre  e'cernelle; 
plonger  les  detraifleurs  de  fes  divins  ecritsi 

ôc  les  concerts  de  la  troupe  imraortillc 
de  ces  triftes  oifeaux  vont  étouffer  les  cris. 
Ainli,  quand  du  Soleil  la  clarté  triomphante 
aux  erreurs  de  la  nuit  revient  nous  arracher , 
on  n'entend  que  la  voix  du  Roflîgnol  qui  chante^ 
&  le  hibou  court  fe  cacher. 

Par  M.  Blis  oe  Saismore. 


QUATRAIN 

Aufujct  de  l'Effaifur  les  Femmes  de  M,  Thomas^ 


F, 


R  i:  s  de  Neckre  ,  il  étoit  alîîs, 
lorfqu'il  fie  de  fi  belles  âmes  ; 
fut  la  Vénus  de  Médicis, 
il  nous  a  peint  toutes  les  femmes. 
Année  ijyS,  C 


VERS 
A  M.  LE  PRINCE  DE  CONDÉ, 

Sur  ce  que  l'Auteur  ne  pouvolt  pas  rejoindre 
Jon  Armée, 

Jf  E  vais ,  fur  les  pas  de  mon  pcre, 

près  de  la  fource  faîutaire 

qui  doit  lui  rendre  la  fante'- 
Vous  ne  bUmerez  point  ce  devoir  xe^'^tCcéi 

la  Nature  a  droit  de  vous  plaire. 
Cependant  aujourd'hui  je  me  plain*  de  fes  !oîx. 
Je   ne   puis,    Monfeigneur,   joindre  encor  votrff 

Arrae'e  ; 
je  rougiroib  pourtant  d'apprendre  vos  exploits 

par  la  voix  de  la  Renommée  : 

je  dois  en  être  le  témoin; 
je  ne  veux  pas  vous  admirer  de  loin. 
Si  vous  n'étiez  qu'un  guerrier  formidable, 

loin  de  vous  ,  j'aurois  moins  d'ennui  j 

mais  quand  un  Héros  eft  aimable  , 

il  eft  doux  d'être  auprès  de  lui. 

Ps!.r  M'  le  Marquis  DE  VlLlETTE,' 


'^ 
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È  L  È  G  I  E. 


o  uc  E  S  illufions  qui  fuivsz  le  bel  âge, 
vous  me  fuyez  donc  pour  toujours  ! 
J'aimois  Thetnire  j  elle  eft  volai;e  : 
adieu,  Themire  &  mes  beaux  l'oars  ! 

Faut-il  encore  aimer  l'ingrate  qui  m'oublie  ? 
Eglc,  Lucncie,  Rofalie 
ont  des  vertus  Si.  des  appas 
que  l'infidelle  n'avoir  pas  : 

l'hommage  de  mon  cœur  excitoit  leur  envie. 

Elles  voudroient  encor  me  plaire  5c  m'enfiamrr.er  j 

mais  je  ne  puis  aimer  qu'une  fois  dans  ma  vie  , 

ti  celle  qui  me  trompe  eut  l'ait  de  vdt  charmer. 

Coeurs  fenfibies,  fuyez  l'occafion  d'aimer  ! 

Tôt  ou  tard  nous  payons ,  par  des  douleurs  amères, 

d'un  amour  imprudent  les  douceurs  pafTagcres. 

En  déplorant  mon  fort,  e'vitcz  mes  malheurs. 

Par  un  feu  dévorant  ma  jeunefle  cil  fiétrie, 
&  fe  confuir.e  dans  les  p'eurs.        ^ 

Ma  Themire  eft  ptéfente  à  mon  ame  attendrie, 
quand  le  foramei!  vicnr  cOoupir 
l'affreux  tourment  qui  me  dtvore, 
&.  quand  je  vois  naîire  l'aurore, 

•slle  eft  encor  l'objet  de  mon  premier  foupîr. 
Tiifte  ik  jaloux,  je  me  rappelle 
ces  momcns  heureux  ,  mais  trop  courts, 
dont  la  tendreife  embcliilToit  le  cours. 

Cij 


(    52    ) 

Dans  les  bras  d'un  riv.'îl  j'apperçoîs  Vinûiellc, 
Ah/  quand  tu  me  /mois  une  ardeur  éternelle  , 
mes  rapides  inftans  fuyoient  dans  les  plaifirs. 
Aujourd'hui ,  fans  cfpoir,  étouffant  mes  defîrs , 
livrédans  ma  langueur  au  penchant  qui  m'entraine, 
pourmcijlesplusbea'jx  jours  font d'e'ternelles  nuits. 
Le  tems  ne  cou'e  plus ,  il  s'arrête  ,  il  fe  traîne  , 

&  chaque  inftant  m'eft  un  Hècle  d'ennuis. 

Amans  trahis  d'une  beauté  volage  , 

cnfeignez-moi  l'art  de  me  confoler  ; 
vous  qui,  dans  les  liens  d'uu  nouvel  efclavage; 
letrouvcz  le  plaillr  qui  vient  de  s'envoler, 

enfeignez-moi  par  quelle  heureufe  adreflc 
■^epuis...  qu'allois- je  dire;  oublier  ma  maitreflc  ! 
Non,  ne  m'apprenez  rien,  laiflez-moi  mes  douleurs  â 
laiflezmoinuit  &  jour  m'abbreuver  de  mes  pleurs? 
iBon  infortune  même  aura  plus  de  douceurs 
que  la  tumultueufe  ivrcffe 
de  vos  plaints  faux  ôs  trompeurs. 

Par   M.    AVDE." 
—g— ■■■ IIIIMH  111 


ÏHS  C  RIFTION 

Pour  k  Portrait  de  feu   M.    H  e  l  v  É  T  i  u  S  ; 
faite  en  lyyi» 

3^ ES  Sages  d'Atbène  &  de  Rome, 
il  eut  les  moeurs  ôc  la  candeur  : 
il  peignit  l'homme  d'après  l'homme, 
&  la  vertu  d'après  fon  cœur. 

Tar  M.  i'Abbe  DE  LA  ROCHI. 
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L'EMBARRAS    DU   CHOIX, 

ODE   ANACRÉONTIQUE. 


JLv^-o  N  cœi 


J.vJLo  N  cœur  eut  choili  Terpiicaoïe  : 
à  peine  elle  a  quinze  piintems. 
Jvlais  elle  eft  f\  timide  encore! 
î!  faut  atLen-ire  trop  lon^-t'^'^ips* 

Ce  matin  ,  l'aimable  Luciic 
fembloir  me  faire  un  tendre  aveu: 
par  roaliaeur  elle  eft  ù  facile  ! 
il  faiî\lroii  fuiipiier  trop  peu. 

Ufc  fe'duit ,  Life  eft  toute  amc  : 
comment,  près  d'elle,  être  trompcttt? 
>lais  autant  vaudroit  une  femme, 
&  le  m-'ucge  me  fait  peur, 

Egle'  me  plaît,  Egle' m'enchante  } 
je  fuis  bien  avec  fon  e'poux  : 
yoxirqaoi  faut-il  que  ,  fi  touchante  , 
fpn  mari  foit  (\  peu  jaloux? 

Orphifc,  oubliant  fçs  années, 
va  par-tout  quêtant  un  vainqueur: 
snais  ;e  crains  ces  beautés  fanne'csi 
icuxs  moindres  goûts  [on:  ceux  du  coeur, 

Ciij 
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Chaque  jour,  la  prude  Emîîîc 
m'agace  &  voudroit  s'attacher  î 
le  bel  efprit  eil  fa  folie  , 
&  moi  je  crains  de  m'affichcr. 

Baphne  fembic  en  tout  mon  affaire  j 
un  mois  au  moins  j'aurai  Ton  cœur  : 
c'efi  toujours  un  beau  rcve  à  faire 
c[ue  de  croire  un  mois  au  bonheur  ! 

i*r  M„  Masson  D£  Mobvilliers« 


E  P  I  G  E  A  M  M  E 

^L  faut  prier  pour  ceux  qu'on  hait, 
difoi:  un  Piètre  avec  emphale 
au  gros  Gulllot  qu'il  ftupefait. 
Soudain  le  manant  en  extafc  : 
Dieu  doi.ne  donc  profperite 
à  Tiilphon  ma  belle-mère, 
au  Juge  de  la  Prévôté', 
Jean  notre  voiiln  ,  &  puis  à  vous ,  mon  pcre  î 

par  M,  '2  ii[>  o  Ut 


© 


A  UN  AMBASSADEUR 

Rairc  dam  fcs  Terres. 
1 

«7  A  D  T  s ,  chez  les  humains  .  la  Vertu  voyagçsnt  , 
eut  peine  à  trouver  un  afyle. 
TafTons  d'abord  chez  l'indigent, 
dit-cl'e  ,  j'y  vivrai  tranquille  : 
fans  or,  je  le  rendrai  content  ; 
félicité  vaut  mieux  qu'argent. 
Elle  entre  donc  d'une  façon  civile^ 
en  difant ,  je  fuis  !a  Vertu  , 
l'appui  du  malheureux  trop  fouvent  combattu 

p.ir  les  pencnans  de  fon  ame  fragile. 
A  ces  mots  ,  triite  accueil ,  paitant  piône  inutile. 
Ma  foi  ,  dit  l'indigent  !  vous  pérorez  très-hien  , 
Darr.e  Vertu,  trèi-bicn  :  mais,  hélasî  je  n'ai  rien. 
Adieu,  bon  foir  !  La  Veitu,  d'un  ton  ferme, 
veut  re'pliquer  :  au  nez  poite  on  lui  ferme. 
Elle  d'aller  ailleurs,  par  tout  même  dediin. 

Financiers,  cœurs  au  triple  airain  , 
l'cftimant  contrebande  »  en  tous  lieux  l'arrécèrent 
de  par  le  Roi ,  procès-verbal  en  main  : 

gens  de  robe  la  rebuicienti 
Gu.'rriers,  Abbcs  Icftement  la  trairèrent  i 
le  jeune  âge  la  defola  i 
le  vieillard  libertin  de  mépris  l'accabla  ; 
même  chofe  à  la  Cour,  &  ,  fauf  le  très  Saint  Père  , 

C  iv 


li  Rome  à  qui  mieux  mieux  chacun  la  pcr/iffla: 
û,  que  par-tout  honnie,  &  par-tout  etrangète, 
elle  eut  chôme  de  gîte  &  de  ioutien  , 
fans  un  mortel  généreux,  dcbonnaire, 
<î5ui,  j'adis  courtifan,  maintenant  citoyen, 
des  honneurs  d'ici  bas  connoïflant  la  mifère  , 
les  dédaignoit ,  heureux  de  cultiver  fon  bien. 
Xa  Vertu  tout  en  pleurs  lui  dit  fa  peine  amère. . . ,' 
»— Qu'entends-i'e  i  ô  Dieu  I  fuyez  ces  hommes  fans 
pudeur, 
cette  terre  inhofpiralière  r 
£lle  du  ciel,  eh  quoi.'  n'avez-vous  pas  mon  cœur? 
—  Va,  je  te  fuis,  je  reçois  ton  hommage  j 
mon  pl«s  beau  temple  eu.  l'nme  du  vrai  Sage. 
Yertu  chez  notre  hcrmite  alla  donc  fe  loger  : 

or,  û  bien  il  fut  l'héberger, 
5c  lui  donner  d'amour  n  tonchaBt  témoignage, 

qu'on  ne  voit  plus  la  Vertu  voyager, 
&  que  de^fuis  ce  tems  elle  hibite  au  Village, 

Far  M.  Cjlbbe  DE  ReyraG. 


ïN-PROxMPTU  A  MADAxME  DE  **, 
Qui  me  dounoit  des  coufells  contre  l'Amour, 


V    o  T  R  E  leçon  fans  doute  eft  bonne  ; 
îTîais  à  quoi  fert  de  réconrer  ? 
il  faudroir,  pour  en  profi:er, 
uc  pas  voir  celle  oui  la  donne. 

par    ivî.   G  i  X  G  U  E  N  é. 


VERS 

Fijits  dans  la  chambra  de  M,  DE  VoLTAIRE» 


UEts  font  ces  objets  raviflans  (  l) 
que  je  vois  du  Génie  orner  le  fanftuairc  ? 
Trois  Divinités  ,  chez  Voltaire , 
viennent  lui  perter  cet  encens 
que  brûle  à  leurs  genoux  le  relie  de  la  Terre. 
Que  ce  prix  qu'il  reçoit  doit  charmer  fes  vieuK  ans! 

Ses  lauriers»  que  leur  main  carefTc, 
lui  deviennent  plus  chers  &  fembîent  plus  briilaiis. 
Venez  voir  la  Beauté' fourire  à  la  VieilleflTc, 
les  Grâces  à  la  Gloire  ,  5<  l'Amour  aux  Talens. 
Kendez  à  la  Nature  un  hommage  équitable  , 
ôc  jouiiïez  ,  en  admirant 
ce  qu'elle  a  fait  de  plus  aimable  , 
ce  qu'elle  a  produit  de  plus  grand. 

Far  il/.  D  E  LA  Harpe. 

d}  Madame  la  ConuefTe  Amélie  de  Bor.ffl.>rs ,  M^lamc 
la  Duche(rcdel.auiun&.  Madame  laMarquifc  de  Villette.  q'ii 
teriouvcrent  enfcmble  dcms  la  chambre  ds  M,  de  Voltaire, 


Cf 


A  UNE  JOLIE  FEMME 

QUI     S'ENNUIE. 


E  u  N  E  Egle  ,  l'ennui  vous  dcvore  : 
c'eft  fan?  doute  un  malheur  bien  grand: 
vos  jours  flétris  à  leur  aurore 
n'ont  plus  qu'un  e'clat  languiflant. 
Comment  fe  peut-il  qu'on  s'ennuie, 
quand  on  polTède  vos  appas  ? 
S'ennuyer  quand  on  cû  iolie  î 
paiTe  encor  quand  on  ne  l'eft  pas, 
L'oifeau  qu'adopta  la  Sagcfle  , 
le  nofturne  &  fombte  Hibou, 
paroît  forme  pour  la  triltefle, 
&  doit  végéter  dans  un  trou  : 
mais  Philomèle  un  peu  moins  fstge 
&  plus  touchajite  en  C^s  accens, 
doit  voltiger  dans  le  bocage, 
&  chanter  l'amour  au  prînrems, 

Far  M.  DU  CHATEAU  DE  RoGHEBAROH.' 


^rfl^ 
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I»  — ' ' — " 

VERS 

Pour  un  Eofqiiet  ou  doivent  é(rcp!:icés  le  tombeau 
de  mon  époux  6'  le  mien. 

JG)  o  s  Qu  E  T  filcncieux,  où  la  fimple  Nature 
cache  Ton  fanifluaire  &  ne  l'ouvre  qu'à  nous, 
aimable  confident  des  entretiens  fi  doux 
que  nous  dicla  cent  fois  l'amitié  la  plus  pure  , 
tant  que  de  mon  époux  le  cœur  palpitera, 

tant  que  le  mien  le  chérira, 
de  rofes  noua  viendrons  enlacer  ton  feuillage  ; 
nous  viendrons  dans  ton  fein  chanter  notre  bonheur, 
&  ,  rendant  grâce  au  Dieu  te'moin  de  notre  ardeur, 

nous  rcpofer  fous  ton  ombrage. 
Mais  he'lasl  quand  la  mort,  à  la  fuite  des  ans, 

aura  glace  nos  efprits  Se  nos  fens  , 
ôc  tous  deux  au  tombeau  nous  aura  fait  defccndrc  ;" 
folitaire  Berceau  ,  propice  à  notre  amour, 
que  tu  défends  des  feux  &  des  regards  du  ;our, 
tes  verds  rameaux  enfin  couvriront  notre  cendre. 

Réduit  paifible  ,  aujourd'hui  fi  charmant, 
ah  !  quel  que  foit  alors  ton  afpcft  trifte  &  forabre; 
D'épouvante  jamais  que  l'être  indifférent , 

&  que  toujours  le  tendre  amant 

vienne  en  rêvant  chercher  ton  ombre! 
Tar  Madawe  la  Marpiiff  D£  lA  FerandieivE. 

Cvj 
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MORALITÉ. 


J-.^  o  r  RE  c-œur  eu.  un  gouffre  iinmenfe 
le  rang»  ks  honneurs,  les  plai;ks, 
2<  le  cre'dit ,  Se  l'opulence 
font  devore's  par  les  d'efirs. 
lientôt  les  voeux  les  plus  rapides 
tout  remplacé  les  vœux  qu'il  a  vu  s'accomplir, 
C'eil  le  tonneau  des  Dânaïdes 
^u'on  ne  fauroit  jamais  remplir. 

Far  24,  R  o  Y  o  17. 


IN-PROMPTU 

A  Mddcmoïfellt  àe"^*- ,  dè^uîjée   en   Dr^i^on  ^ 
à  qiÂ  V Auteur  donnoit  le  bras  au  Bal» 


HARMAKT  Dragon  qui  m'accompagnes, 
dont  l'efprit  cft  iî  naturel, 
que  ne  fuis-je  le  Colonel 
ibus  qui  eu  feras  tes  campagnes! 

Far  M.  BoninIEr  de  Layens, 


r  61  ) 

LE  MONDE  MAGIQUE 

E  PITRE   A    TÉLÉS  lE, 

-te  R  I  L  L  A  N  T  E   Fce  ,  o  Telefic, 
<]ui  iuges  toutpnc  fentiment, 
pourquoi  juger  fcvèrement 
les  menfongcs  de  la  Féerie, 
monde  fabuleux  ôc  charmant, 
cîi  mon  amour  te  déifie  , 
ou  va  fc  perdre  ton  amant 
fur  les  pas  de  la  Rêverie, 
dont  le  tendre  recueillement 
vaut  cent  fois  mieux  que  la  folie  ? 

Nous  nailTons  ....  les  amufcmens, 

les  vagues  plaiùrs  de  l'enfance 

viennent  bercer  nos  premiers  ansj  -n 

tout  eu  mort,  &  l'ame  5c  les  fens. 

Bientôt  la  vive  Adolcfcence 

accourt  le  front  paré  de  fleurs, 

&  de  Tes  magiques  couleurs 

fottd^iin  chaque  objet  fe  nuancc- 

Par  un  inllincT:  de  voluot'?  , 

Je  jeu  des  organes  commence  ; 

on  fent  encor  pîuS  iju'on  ne  penfe  i 

le  fang  coule  plus  agité; 

i£  «œm  s'emcut,  refprit  s'éUncc. 


(   ^^   ) 

Ce  n'eft  plus  cçttc  nonchaLincej 

ce  regard  fans  avidité', 

qui  fembîoit  au  hafard  jctre  , 

mourir  avec  indifFe'rence 

fur  lestreTors  de  la  beauté. 

On  s'intimide  ,  on  fe  rafTurc  ; 

on  voit  avec  plus  d'intéiét 

les  lits  de  moufTe  &  de  verdure; 

de  ce  moment  rien  n'efl  muet, 

6c  rien  n'efl  fourd  dans  la  naturce 

Cependant,  d'un  jour  cre'ateur, 
ce  n'eft  là  qu'une  foible  aurore. 
Il  va  defcendre  ,  l'enchanteur, 
par  qui  l'Univers  doit  eclore  ! 
Déjà  prodigue  de  fcs  dons  , 
dans  les  airs  déployant  Tes  aîles, 
du  haut  des  voûtes  éternelles , 
il  feme  les  illudons, 
C'eft  alors,  plein  d'impatience  , 
que  l'on  croit  fortir  du  tombeau  ^ 
&  naître  en  un  monde  nouveau 
que  l'on  s'étoit  créé  d'avance. 
Les  rêves  de  la  jouilTance, 
en  le  troublant ,  charment  le  cœur  ; 
c'cft  un  fonge  que  la  douleur; 
c'eft  un  plaifir  que  refpérancc. 
On  Srule  ,  on  aime  avec  fureur  5 
la  plus  fenfible  eft  la  plus  belle. 
Que  dis*je  ?  en  fa  naïve  ardeur^ 


(    ^3    ) 
ramant  trahi  qu'un  mot  rappelle, 
fous  le  voile  de  la  candeur , 
cache  les  torts  d'une  infidelîej 
c*cû  l'heureux  âge  de  l'erreur  ...  ; 
la  rai  Ton  vient,  6c  le  malheur 
fe  glifle  en  fecret  derrière  elle. 

Maigre'  Tes  murmures,  crois-moi , 
loin  de  nous  chafTons  la  cruelle  i    • 
elle  me  raviroit  ta  foi  ; 
long-tems  encor  fois  lui  rebelle. 
De  toi  toujours  préoccupe, 
c'eft  fans  raifonner  que  je  t'aime: 
hélas  !  &  fi  tu  m'as  trompé, 
trompe-moi  donc  toujours  de  même. 

r*r  A/.  Dora  t. 


^^ 


'(    ^4  ) 

A   MA   FEMME 

LE     JOUR     DE     SA    FÊTE. 

Air  :  Je  fuis  Lindori 

/S-L  efl:  paîTe  l'heureux  tems  où  les  femires  j 
dans  leurs  e'poux  embraiToieiit  des  amans  ! 
L'on  rit  de  tout,  &  les  beaux  fentimens 
font  devenus  des  fujets  d'épigrammes. 

Pour  moi,qui  n'ai  quedes  moeursde  campagne,' 
qui  ne  ris  point  du  bon  vieux  fiècle  d'or, 
j'aime  à  prouver  qu'un  époux  peut  encor 
orner  de  fleurs  le  fcin  de  fa  compagne. 

Maïs,  msThe'mire,  une  ficur  bien  plus  chère, 
depuis  deux  mois ,  s'elcvc  à  ton  côte'  : 
dans  notre  enfant  par  toi-même  allaite', 
;e  reconnois  le  bouquet  d'une  mère. 

Tu  t'es  choiircette  douce  parure  ; 
€lle  eft  à  toi  :  l'art  ne  s'y  mêle  pas , 
&  ton  bouquet  fufpendu  dans  tes  Was 
fait  triompher  l'Amour  &  la  Nature. 

Ah  !  chère  e'poufe  ,  achève  ton  ouvrage: 
que  mon  rival  s'accroifie  de  ton  lait  I 
tu  vas  douter  ,  pour  prix  de  ce  bienfait, 
qui  de  no-us  deux  t'aimera  davantage. 

PAT    M,    P  A   N   I  S, 


f  «s  ) 

A    M  A  D  A  M  E  ^^  * 

Qui  a  envie  de  faire  fon  faluî» 

*3  I  l'enjoament  le  plu?  aimable,  , 
refprit,  les  grnces,  les  attraits, 
en  Paradis  ont  un  accès , 
&  ne  font  point  faits  pour  le  Diable  j 
ah  !  n«  vous  défefpe'rez  plus  ! 
oui ,  je  vous  réponds  d'une  place 
parmi  les  bieiiheurenx  Elus, 
ou  vous  verrez  Dieu  face  à  face. 
La  f«i  nous  dit  nu'en  ce  féjour, 
libres  de  nos  cruelles  chaînes, 
nous  puiferons  l'oubli  des  peines 
dans  les  délices  de  Tanneur  5 
car  (  5c  foit  dit  fans  vous  déplaire  } 
l'amour  eft  la  fciicité  , 
&  fans  lui  que  pourroit-on  faire 
pendant  toute  une  éternité? 
Puirquc  la  vie  eft  un  paOage, 
pafiez-y  le  plus  doucement  ; 
que  le  Plailîr,  le  Sentiment 
foient  vos  compagnons  de  voyag*. 
De  vos  beaux  jours  fenrez  le  prix  : 
<l'être  aimable  n'ayez  point  honte  , 
^:  prenez  fouvcnt  un  à-compte 
fur  le  bonheur  du  Paradis. 

FAr  M,  D  o  I  G  N  li 


(  <î«  1 

1  N-  P  RO~M  P  T  U. 

A  M.  LE  CHEVALI.:R  D£  LA  TrEMLLAYE. 
Sur  jon  voyage  manufcTÏt  de  Grecs  &  d'Italie, 


EXhapelîe,  ce  Bachaumont 
a  fait  un  moins  heureux  voyage  : 
tout  eft  epi^rair.me  ou  chanfon 
dans  ce  renommé  bidinage. 
Vous  p.:rU-2  d'un  ^\us  ncbie  ton, 
&  je  crois  trteiidie  Platon 
qui,  revenant  de  Siracaf'e, 
dans  AUicne  empiuntc  l-i  Mufe 
de  Pindarc  v5c  cl'A  l'crcon. 

pnrf.u  M.  DE  Voltaire. 


•■,'^»-imf^Vf^'S^XTfTS^^?Si'S^3^ 


A  M  O  N  s  I  E  u  R  *  •  • 

Que/a  Maiccifi  milnaltoit^  S  dont  elUadrnïro'u 
les  Vers» 

^^;^oN^O' EZ-vous ,   M^tromane  amoureux: 
verre  deftin  peut  encor  faire  e.^v'ie. 
Le  Mond  Phebus  fut  aufii  malhei-r^ux, 
îorfquc  par  lui  Dapané  fut  pourfjr.ie. 
Je  ne  vis  onc  dans  ce  maudit  me'tier 
vers  bien  tourne's  toucher  une  cruelîe: 
le  fouverain  Rimeur ,  courant  après  fa  Selle  , 
n'atteignit,  comme  vous  ,  ^qj'un  fteriie  laurier, 
pur  M.   Jo  U  R  DAK 


o 


(  <f7  ) 


-OL  D  I  î  u  bofqacts,  champêtre  afyle, 
où,  xin  de  l'embarras  des  Cours,         \ 
au  fciii  des  Alufes  ,  des  Amours, 
je  goûtois  un  bortiieur  tranquille. 

Sur  ces  coteaux,  cîi^que  matin, 
mes  veux  voyolcnt  naître  l'Aurore  J       ^ 
le  jour  qu'elle  fciifoit  cclorre 
n'ecoit  ja'-nais  qu'un  jour  fcreint 

Je  m'égarois  fous  ce  feuillage 
au  doux  murmure  des  Zephirs 
qui  fe  jouoient  dans  le  boccage, 
afvle  heureux  de  mes  pliifirs. 

La  Fable  trace  la  peinture 
d'un  fiècle  à  jamais  regrette  : 
pour  en  voir  la  realité 
venex  au  fein  de  la  Nature. 

On  a  mille  Rois  à  la  Cour; 
le  plus  Nil  prote'gé  croit  l'être, 
pourvu  qu'il  protège  à  fon  tour  9 
ici  l'on  ne  connoît  qu'un  maître. 

Ce  maître  eft  le  fils  de  Cyprisj 
c*cft  lui  qui,  fur  l'hetbe  fieurie, 
vient  infpirer  le  jeune  Atis 
pour  toucher  le  cœur  d'Egeric. 


(   6i    ) 

D'Amour  fuivant  les  douces  leîzi 
}e  jouiflbis  fur  ce  rivage  : 
je  vais  ramper  aux  pieds  des  [lois  , 
êi  ;'etois  R'"»!  dans  mon  Village. 

Ma  Cour  etoit  dans  tous  les  lieux 
cù  ma  Themire  croit  pre'fenre  , 
f>ar-tout  où  ma  main  bie.'ifaifante 
Ic'choit  les  pleurs  d'un  malheureux. 

Mon  trône  e'toic  dans  tous  les  cœurs 
d'où  j'avois  banni  la  triReffe  , 
&  les  difcours  de  mes  flatteurs 
ctoient  des  larmes  d'allégrefle. 

Ple'îas  !  voici  le  dernier  jour 
^ue  je  coule  dans  mon  Empire, 
.Amour,  va  confolcr  Themire 
fi  ThsRiire  a  counu  rAmour. 

far  M,  Aude, 


VERS 

Pour  U  Porirait  de  M.  d' A  i  e  m  e  e  R  T, 

%^  E  Sage  à  l'Amitié  rend  un  culte  sflldu  , 
le  de'robe  à  fa  gloire ,  &  fe  cache  à  l'Envie  , 

modefte  comme  le  Génie 

ik.  ilmpie  comme  la  Vertu. 

Far  M.  MarmomEL. 


('*  ) 


A  M.  DE  VOLTAIRE. 


C 


Sur  fon  retour  à  Paris* 


H  A  K  T  R.  E  du  meilleur  de  nos  Rois ^ 
TOUS  qu'un  heureux  dcftin  ramène 
pour  l'inreréc  de  notre  fcèse, 
vous  fûuîiendtoic-il  qu'autrefois, 
fur  vos  genoux,  fur  ceux  de  cette  Eelle 
que  vous  fûtes  initier 
dans  l'art  de  fc  rendre  immortelle  j 
vous  ra'ecouticz  balbutier 
les  vers  que  vous  faifiez  pour  elle  ? 
Votre  regard  etincelant 
fit  naître  le  feu  dans  ma  veine, 
&  j'eus  la  foif  de  l'Hypocrène 
bien  avant  l'efpoit  du  talent. 
Oh  !  que  ne  fuis-je  encore  enfant  ï 
)  irois  ,  dans  mon  tendre  de'lire  , 
embraflcr  l'Auteur  de  Zaïre  , 
&  ïùt  croirois  Zaïre  embraflant  Luzignani 

par  Madame    D  E  B  U  S  S  Y.' 


^i 
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liiMliliUiil!aLIIPUilHJiyiJ»Llilllll! 


A    ÉLEONORE, 

La.  veille  de  Ja  fcte» 


AN  s  ce  moment ,  les  poIitefTes, 
les  fouhairs  vingt  fois  répètes, 
&  les  cnnuycutes  carefTes 
pleuvent  fans  doute  à  tes  cote's. 
Après  ces  compârnens  lans  nombre, 
l'Amour  fidèle  aura  fon  tour: 
car  dès  qu'il  verra  la  nuit  fombre 
remplacer  (a  clarté'  du  jour, 
il  s'en  ira  fans  autre  elcorte 
que  le  plailir  tendre  Ôc  difcret, 
frappant  doucement  à  ta  porte, 
t'ofFrir  Tes  vœux  Ôc  Ton  bouquet. 
Quand  l'âge  aura  blanchi  ma  tête, 
réduit  triftement  à  glaner  , 
^*ira-  te  fouhaiter  ta  fête, 
ne  pouvatit  plus  te  la  donner, 

Fat  m.  le  Chevalier  B  £  F  A  R  N  y. 


(    7.    ) 

C   H   A  îs^  SON 

Sur  U  Portrait  d'une  jeune  Demoifelkt^ 
Air:  Des  fanpks  jeux  de  [on  enfance, 

wT^Lri  divin,  charmante  Impol^ure  î 
je  fens  mon  ame  fe  troubler. 
Que  d'attraits  !  combien  la  Nature 
dut  fe  plaire  à  les  ralTembler  !  ^ 
O  douce  image  d'une  Eeilc! 
le  coeur  fe  rend  à  chaque  trait  î 
Dieux.' quel  pouvoir  a  le  modèle, 
s'il  faut  adorer  le  portrait/ 

Sur  fon  front,  renjoument  refpire; 
fur  fa  bouche  ,  eft  la  vo'upte' j 
de  fes  yeux  on  che'rit  l'empire  , 
même  en  perdant  fa  liberté'. 
O  douce  image  d'une  Belle  ! 
le  cœur  fe  rend  à  chaque  trait  r 
Dicax!  quel  pouvoir  a  le  modèle^ 
£.'il  faut  adorer  le  portrait  ! 

Fat  m.  L  a  V  9, 


d 
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EPI  g¥â  m  m  e. 

N  débitant  un  Sermon  mal  appris  , 
le  Moine  Luc  ennuyoit  l'auditoire. 
Il  fit  mieux  l'an  paiTe  ,  dit  l'un  des  beaux  efprits 

que  fatigaoir  Ton  débit  oratoire. 
Comment  mieux,  r,eprit-on?  je  ne  puis  vous  en 

croire  : 
car  ii  ne  prceha  pas ,  le  boii  Religieux. 

M»  Eii  I  c'cft  pour  cela  qu'il  fît  mieax. 
^ Fsr  M.  Simon. 

M  O  bTÂ'l  I  T  t. 

J/ji.  I  M  E  z  -  V  o  u  s  ,  difoient  les  Apotfcs  ; 

il  n'eft:  rien  fans  la  charité. 

En  quels  tems  vit-on  comme  aux  nôtres 

ce  pre'cepte  aufTi  refpefté  ? 

aujouid'hui  notre  humanité 

s'ctend  Jufqu'aux  femmes  des  autres  î 

pa,r  M.  Masson  de  Mo .«l villier?. 

A   M  A  D  a1m"¥~*%~ 

Q^ui  allait  faire  des  vïfaes, 

xsi  ne  pourra  ce  foir  vousvoir  c:  vous  entendre 
dans  l'ennui  du  grand  monde  ira  vous  regretter  : 
moi,plus  adroit  fans  doutc^,  ou  peut-être  pi  us  tendre, 
Ghloé,  je  refte  feul  pour  ne  pas  vous  quitter, 

J:'ar  M,  G  R  O  U  V  E  1 1  E. 


E  F  ï  T  R  E 

D'un  homme  marié  ,  à  foti  ami. 


iVi] 


XvXE  crois-tu  donc ,  ami ,  dans  mon  champêtre  afyle, 
rcrduit  à  regretter  les  plaifirs  de  la  ville  ? 
Je  les  ai  trop  connus  ces  plaifirs  turbulens  ! 
de  tes  pro1>os  légers  les  traits  vifs  bc  faillans , 
fur  mon  cœur  déformais  viennent  tomber  fans  force  5 
&  tu  m'offres  envain  une  trompeufe  amorce. 
Depuis  quatre  priatems ,  éloigné  de  Paris  , 
je  connois  la  nature  ,  &  j'en  fens  tout  le  prix'. 
Ma  liberté  foumilè  au  joug  de  l'hymenée  , 
fe  plaît  dans  les  liens  dont  elle  eft  enchaînée  ; 
depuis  quatre  priatems ,  parc  du  nom  d'époux  , 
mes  plaifirs  toujours  vrais  font  toujours  auflî  doux. 
Toi  que  j'ai  vu  fouvent  rougir  de  ton  ivrefie  , 
&  les  larmes  aux-  yeux  ,  parler  de  ta  fciblelfe  , 
l'âge  ,  €n  fanant  les  fleurs  de  ta  jeune  faifon  , 
n'a-t-il  point  dans  ton  cœur  fait  mûrir  la  raifon? 
Ami  ,  n'as-tu  jamais,  dans  la  paix  du  filence  , 
apperçu  devant  toi  l'avenir  qui  s'avance  î 
Ta  jeunefTe  égarée  en  de  folles  erreurs  , 
a  pu  s'abandonner  à  de  vils  fcducteurs  : 
mais  le  befoin  du  luxe ,  en  te  trompant  toi-même , 
ne  t'a  poim  affermi  dans  un  fatal  fyftême  ; 
&  didé  pour  toi  feul ,  mon  vers  ne  prétend  pas  , 
Anna   J77 9.  "^  D 
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emiTÎe  des  écrits  du  vertueux  Thomas , 
des  fophiftes  ,  en  forme  éclairer  l'imprudence  i 
&:  je  les  livre  au  tems  que  fuit  l'expérience. 
Viens,  tu  crois  aux  vertus,  &  les  purs  fentimens  « 
que  font  naître  une  époufe  &  de  jeunes  enfans , 
pourront  mieux  que  mes  vers  te  toucher  &  t'inftruiic  ; 
tu  me  verras  goûter ,  plein  d'un  tendre  délire  , 
des  biens  dont  en  fecrei;  mon  coeur  peut  fe  louer  , 
des  plaifîrs  qu'en  tout  tems  il  elt  doux  d'avouer, 
C'cft  au  fein  de  l'hymen  qu'on  trouve  la  nature  j 
c'efl  là  que  le  plaifîr  fort  d'une  fource  pure. 
Sur  tous  les  cœurs ,  un  père  ,  un  époux  a  des  droits  j 
&C  ce  font  eux  fur-tout  qui  chériflent  les  loix. 
Enivré  des  tranfports  d'une  aveugle  folie  , 
tu  ne  connus  jamais  les  vrais  biens  de  la  vie  î 
Aux  charmes  d'une  époufe  abandonne  ton  cœur  j 
confie  à  fes  vertus  le  foin  de  ton   bonheur  , 
Se  bientôt  pénétré  du  charme  inexprimable  , 
dont  le  ciel  embellit  pour  nous  un  fexe  aimable, 
tes  jours  s'écouleront  plus  purs  &  plus  fereins  : 
fi  le  fort  à  nos  jours  mêle  quelques  chagrins, 
le  malheur  partagé  par  un  autre  foi-même, 
fe  difiîpe  à  l'afped  d'une  époufe  qu'on  aime  5 
en  la  lui  confiant  ,  la  douleur  difparaît , 
&  l'on  fent  par  degrés  le  calme  qui  renaît. 
«  Oui ,  le  joug  de  l'hymen  eft  un  joug  nécefiaire  , 
M  va  te  dire  ,  en  riant ,  un  froid  célibataire  , 
sï  &  tout  fage  écrivain  doit  en  vanter  les  nœuds  ; 
M  mais  le  faint  nom  d'époux  eft  un  nom  dangereux, 
3î  Dans  les  bras  de  l'hymen,  votre  ami  vit  tranquille: 
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»  rr.aîs  jettons  un  coup  ci'ocii  fur  la  cour  &  la  ville  ; 
>»  ou  donc  eft  le  tableau  qu'il  vitnt  de  prcienter  î  ^ 
3>  Ah  !  nos  époux  heureux  font  aifés  à  compter. 
3j  Ces  grands  mots,  il  eft  vrai ,  profperent  dans  un  livre: 
3î  touccibis,  entre  nous,  c'eft  pour  foi  qu'il  faut  vivre. 
M  Quelques  brillantes  fleurs  dont  un  joug  foi:  orné, 
s>  on  ne  vit  pas  content ,  quand  on  vit  enchaîné....  «. 
Et  ce  plaifant  qui  fuit  un  lien  falutaire  , 
tantôt  porte  à  l'amour  un  tribut  adultère  , 
tantôt  d'une  coquette  efluyant  les  dédains  , 
fon  cœur  libre  fe  plie  à  des  caprices  vains  ; 
ou  defcendant  peut-être  aux  plus  viles  foiblelTes , 
il  va  dans  nos  foyers  marchander  des   carefTes. 
Courlîcrs  toujours  fougueux,  nous  prétendons  envain, 
errer  à  l'aventure  &  fans  mords  &:  fans  frein  ; 
imprudens ,  nous  courons  :  le  pied  tout-à-coup  glifle, 
&  fous  nos  pas  trompes ,  s'entr'ouvre  un  prccipice. 
Le  ciel  voulant  mêler ,  fage  en  tous  (es  defleins , 
un  plailîr  innocent  aux  befoins  des  humains  , 
inventa  de  l'hymen  la  chaîne  fortunée  , 
&  pour  charmer  le  cours  de  notre   deftinée  , 
îl  y  fut  raflembler  fes  plus  rares  bienfaits  : 
le  cid  voulut  que  l'homme  y  pût  goûter  en  paix , 
dans  l'utile  plaifir  qu'il  laifTe  à  l'innocence  , 
tous  les  vrais  biens  qu'ici  fa  bonté  nous  difpenfe  : 
telle  eft  la  loi  d'un  Dieu  qui  nous  fit  ce  préfent. 
LailTons  ce  Philofophe  au  coeur  indépendant, 
nous  vanter  les  attraits  d'une  douce  incurie  , 
forcé  de  marcher  feul  au  fentier  de  la  vie  j 
plus  rare  à  chaque  pas  le  plailîr  difparaît , 

Dij 
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&  la  peine  féconde  autour  de  lui  renaît. 
Le  cœur  brûlant  encor  des  feux  de  la  jeuneffe  , 
Damis  peut  dans  Taccès  d'une  fougeufe  ivrefle  , 
repouiTer  la  raifon  ,  &  quelquefois  faifîr 
le  fugitif  éclair  d'un  moment  de  plaiiîr. 
Quel  eft  donc  fon  bonheur  ?  Alors  que  folitaîrcy 
à  l'ivrefle  des  fens  fuccede  la  lumière  , 
dans  le  fond  de  fon  coeur  il  tremble  de  rentrer  5 
honteux  de  fe  connoître  il  cherche  à  s'ignorer  j 
Se  dans  le  tourbillon  où  fans  cefTe  il  s'agite , 
un  befoin  renaiffant  toujours  le  précipite  ; 
fon  ame  s'empoifonne  à  ce  plaifir  trompeur  j 
il  perd  ,  défabufé  trop  tard  de  fon  erreur  , 
ces  faulTes  voluptés  dont  le  charme  l'attire  , 
Se  le  goût  des  plailirs  que  la  nature  infpire. 
Ce  frivole  Damon  autrefois  notre  ami., 
relevé  envain  un  front  par  l'âge  appefanti^ 
te  toujours  répétant  fes  antiques  faillies  , 
dans  nos  cercles  il  vient  effayer  fes  folies  i 
fon  mafque  d'enjoûment  infpife  le  mépris  j 
à  fes  emprelTemens  donnant  un  froid  fouris  y 
jia  maligne  Aglaé  ,  d'un  air  de  politefTe  , 
de  fa  vue  importune  éloigne  la  triftefle  j 
il  le  fent  :  que  peut-il  ?  tous  les  jours  rebuté  ,- 
tous  les  jours  pourfuivi  par  fon  oifîveté  , 
il  vient  nous  rapporter  le  fardeau  de  fa  vie  , 
ennuyeux  dans  un  monde  où  lui-même  il  s'ennuie. 
Parle...  mais  je  t'entends ,' orgueilleux  Dorîmont, 
îorfque  la  faulx  du  tems  fillonnera  ton  front , 
que  nos  jeunes  Chloés  fouriicnt  à  ton  âge, 
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Se  dompteront  les  ans  écrits  fur  ton  vîfage  , 
tu  fauias  te  bannir  de  nos  cercles  bruyans  , 
femer  d'autres  plaifirs  fur  l'hiver  de   tes   ans  ', 
heureux  d'avoir  cueilli  les  fleurs  de  ta  jeunefîe  , 
tu  pourras  cultiver  les  dons  de  la  fagefTe... 
Sans  doute,  &  c'eft  ainfi  qu'araifonné  jadis  , 
ce  Damon  lî  difcret  ,  ^n  bute  à  tes  mépris... 
Mais  c'eft  aiTez. . .  ami  ,  vois  ce  célibataire  , 
que  deux  luftres  rendroient  prefque  fexagénairc  : 
la  vieilieiTe  qui  fuit  à  pas  précipités 
d'un  plailîr  fatigant  les  excès  répétés  , 
arrive  ,  &;  fe  preflant  dans  fa  marche  inégale  , 
déjà  la  fièvre  atteint  la  goûte  fa  rivale  , 
entraînant  après  elle  un  cortège  de  maux  , 
que  renforcent  encor  deux  Médecins  rivaux  j 
envain  on  lui  prodigue  un  fecours  mercenaire, 
dont  on  veut  le  fuccès  bien  moins  que  le  falaire  j 
envain  Ces  héritiers,  rangés  autour  de  lui, 
la  joie  au  fond  du  coeur ,  chargent  leur  front  d'ennui: 
il  fait  quel  intérêt  les  attache  à  fa  fuite  ; 
fous  la  faulx  de  la  mort  vois  fon  cœur  qui  palpite. 
&  vois-les  à  l'envi  fe  pencher  fur  fon  lit  ; 
à  travers  la  douleur  dont  leur  front  s'obfcurcic , 
par  le  degré  des  m.aux  ou  leur  oncle  eften  proie, 
tu  pourras  mefurcr  leur  trifèefl'e  ou  leur  joie  ; 
déjà  dans  leurs  defirs  fon  bien  cft  partagé  : 
il  expiie  ,  on  l'oublie  ,  &  l'hymen  efl:  vengé. 
Qu'importe  la  vieillelTe  au  fage  Lifimandre  ? 
il  lui  refte  deux  fils ,  l'époufe  la  plus  tendre  ; 
,il  a  fait  fon  bonheur ,  en  les  rendant  heureux  ; 
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îl  retrouve  les  foins  qu'il  a  verfés  fur  eux  j 
des  fils  de  fes  enfans  la  croupe  carefunte  , 
l'enrourant  quelq-iefois  ,  d'une  voix  innocente  , 
effaye  auprès  de  lui  leurs  jeunes  fentimens  j 
il  entend  de  leur  voix  les   doux  begayemens  : 
il  rend  grâces  alors  aux  nœuds  de  l'hymenée. 
Que  les  Parques  long-cems  filent  fa  defrinée  : 
les  pîaifirs  qu'il  n'a  jlas  ,  il  les  perd  fans  regret  j 
toujours  pour  lui  la  vie  a  de  nouveaux  attraits  j 
il  aime  ,  il  eft  aimé..,  Les  yeux  mouillés  de  larmes, 
je  t'ai  vu  de  fon  fort  lui  vanter  tous  les  charmes. 
Ah  !  quand  pourra  briller  pour  toi  ce  jour  heureux, 
où  ton  cœur  fentira  qu'un  mortel  vertueux  , 
s'il  tend  au  vrai  bonheur  ,  a  befoin  d'être  utile  j 
ou  d'uaje  vie  oifive   &  trop   long-tems  ftérile  , 
ton  ame  réveillée  à  l'afpet^  de  tes  fils  , 
regiet:era  les  jours  perdus  pour  ton  pays  î 
Dût  même  alors  le  fort  tromper  ton  efpérance  : 
un  Dieu  jufte  en  ton  cœur  mettra  ta  récompenfe  j 
par  un  honteux   remords  loin   d'êtra  combattu, 
tu  rentreras  ,  paifible  au  fein  de  ta  vertu  } 
&  toujours  trop  heureux  le  mortel  qui  peut  dire  : 
«  fournis  à  la  nature  ,  elle  feule  m'infpire  ; 
M  père,  époux,  citoyen  ,  en  paix  je  puis  mourir  : 
S3  j'ai  connu  mes  devoirs ,  &  j'ai  fu  les  remplir  m  ! 

far  M,  Maison-Neuve. 


i 
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A  M.  DE  VOLTAIRE,- 

Arrivé  d  Paris  le   même  jour  que  le  Kain 
fut  enterré, 

JLa  E  même  jour  qu'on  vît  le  célèbre  le  Kain 
s'acheniiner  vers  l'infernale  rive  , 

■6  Voltaire  ,  Paris  t'a  reçu  dans  fon  feln  : 
Rofcius  s'en  va  le  matin  ; 
Sophocle  le  foir  nous  arrive. 

Quelle  Qouble  leçon  pour  l'homme  obfervateur! 
que  le  hafard  efl  un  grand,  moralifte  ! 

Le  trépas  imprévu  de  ce  fublime  acleur  , 

afflige  notre  orgueil ,  autant  qu'il  nous  attrille. 
L'afped  de  fon  lugubre  deuil  , 

nous  dit  qu'on  voit  périr  tout  ce  qu'on  a  vu  naître  , 

fie  que  le  plus  grand  homme  eft  promis  au  cercueil  ; 

mais  s'il  nous  humilie  en  nous  faifant  connoîcre 
ce  que  l'homme  doit  devenir  , 
tu  fais  bien  nous  enorgueillir 
en  nous  montrant  xe  qu'il  peut  être. 

C'efl:  offrir  tour-à-tour  ,  fous  diverfe  couleur  , 

de  l'humaine  nature  un  portrait  qui  reflemble  : 
vous  nous  rappeliez  tout  enfemble  , 
lui ,  fon  néant  ,  toi  ,'  fa  grandeur. 

Par   M.    I M  B  E  R  T. 
D  !. 
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LE  BERGER  ET  SON  TROUPEAU, 
FABLE. 


'OUCHÉ  nonchalamment  à  l'ombre  d'un  ormeau  ^ 
Coridon  négligeoic  le  foin  de  fon  troupeau , 
l'abandonnoit ,  tandis  qu'au  bord  d'une  fontaine  , 
il  chantoit  (qs  amours  au  fon  du  chalumeau. 
Cependant  dom  Courfier  fourage  dans  la  plaine  j 
meirer  Aliboron  fe  roule  dans  l'avoine  j 
dame  brebis  ,  le  bœuf,  tous,  fuivant  leur  penchant, 
grugeoient ,  s'ébattoient,..  gare  î  arrive  maître  Jean 
fermier  du  champ. 
Point  de  quartier  !  il  frappe ,  afTomme  ,  tue  î 
fauve  qui  peut  !  chacun  fuit ,  s'évertue 
de  fon  mieux  :  le  cheval  auffi  prompt  que  le  vent , 

Vole  j  l'âne  peu  diligent , 
pour  la  première  fois  court,  échappe  au  martyre  j 
efToufflé ,  le  bœuf  tombe ,  &  la  brebis  expire 
fous  les  coups  redoublés  du  barbare  manant  : 
la  brebis  I  l'inhumain  î .. .  arrête  ,  miférable  , 
d.ifoit-eIle  en  mourant  î  eh  !  pourquoi  m'égorger  3 
de  tes  bleds  ravagés  ,  fuis-je  donc  refponfable  î 
épargne  le  jroupeau  ,  va  punir  le  coupable  : 
c'efl:  le.  Berger. 

.    V£>r    W,   VAhlé   DE    REYRACi 
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.  MADEMOISELLE  D'H**, 

En  lui  renvoyant  une  traduôlion  de  Tièulle, 


E  l'ai  relu  ,  belle  Emilie  , 
ce  chantre  aimable  des  Amours  , 
dont  la  charmante  &  volage  Délie  , 
embellit  6c  troubla  les  jours  : 
jours  heureux  1  mais  hélas  !  trop  courts  î 
Moiflbnné  dans  la  fleur  de  l'âge  , 
ce  Poëte  voluptueux 
palTa  du  fein  des  ris  ,  au  ténébreux  rivage  ; 
&  le  Cyprès  funèbre  étendit  fon  ombrage  , 
fur  les  berceaux  de  myrtes  amoureux  , 
ou  fi  fouvent  il  fit  un  doux  ufage  , 
de  ce  peu  de  momens  que  lui  laiffoient  les  Dieux. 

Vénus  en  pleurs ,  Se  fes  Grâces  fidelles , 
vinrent  femer  des  fleurs  autour  de  fon  tombeau  j 
le  tendre  Amour  écoit  près  d'elles , 
fans  arc  ,  fans  carquois  ,  fans  flambeau 
des  larmes  s'échappoient  à  travers  fon  bandeau. 
«t  J'ai  perdu  ,  difoit-il ,  l'honneur  de  mon  empire  : 
»  qui  jamais  comme  lui  chantera  mes  faveurs , 
=>  6:  mes  plaifirs  ,  5c  mes  rigueurs , 
»  2c  ce  voluptueux  délire  , 
M  que  je  répans  dans  tous  les  cœurs  î 
»  Mais  en  dépit  de  la  Parque  févcre  , 
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M  je  faurai  conferver  ces  écries  erxhanteurs  , 
v»  c|ue  je  diciai  fous  les  yeux  de  ma  mère , 
»>  &  qu'ont  avoué  les  neuf  fœurs. 
3>  Vainqueurs  du  tems  &:  de  l'envie  , 
5>  ils  fauveront  de  l'injure  à^s  ans  , 
w  &  le  nom  de  Tibulle  ,  bc  celui  de  Délie  , 

33  hc  ferviront  dans  tous  les  tems  , 
93  de  foutien  à  ma  gloire  ,  &  de  code  aux  amans  ■>•>, 

Ainfi  parla  le  fils  de  la  Déefle  j 
hi  depuis  ce   moment ,  par  fon  heureux  fecours  , 
de  Tibulle  &  de  fa  maîtreire  , 
les  noms  chéris  font  écrits  pour  toujours  , 
fur  les  faftes  du  Pinde  &:  fur  ceux  des  amours. 
Vous  qui  d'une  immortelle  gloire  , 
voulez  mériter  les  honneurs  , 
jeunes  Beautés  ,  ne  fermez  point  vos  cœurs , 
aux  favoris  des  filles  de  mémoire. 

Seuls  j  ils  peuvent  de  vos  attraits , 
éternifer  le  fragile  avantage. 
Le  tems  flétrit  envain  la  fraîcheur  de  vos  traits  ; 
leurs  chants  en  réparent  l'outrage  j 
&  la  beauté  qui  reçut  leur  hommage  , 
comme  eux  ,  ne   périra  jamais. 
Je  n'ai  point  les  talens  de  l'amant  de  Délie  : 
mais  pour  célébrer  la  beauté  , 
l'amour  fuffit  au  défaut  du  génie  ; 

votre  cœur  n'eft-il  point  tenté  , 
jeune  &  féduifante  Emilie  , 
d'un  brevet  d'immortalité  î 
Du  jei:ne  objet  que  Tibulle  a  chanté, 
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VOUS  avez  les  craies  ,  la  gaîté  , 

l'aimable  Se  riante  folie..,. 

peut-être  auifi  la  perfidie  , 

ou  du   moins  la  légèreté. 
Mais  uri  inftaac  de  pure  volupié  , 
par  les  tourmens  que  donne  une  flamme  trahie 

ne  feroic  point  trop  acheté. 
Ah  !  faites-moi  goûter  le  bonheur  que  j'envie  : 
dufle-je  confacrer  le  refte  de  ma  vie  , 

à  déplorer  votre  infidélité  î 

Par   M.   G  I N  G  u  E  N  É. 


E  P  I  G  R  A  M  M  E. 

%y  N  vieux  Ribaud  ,  fur  le  point  d'expirer , 
fe   confelToit  de  fa  joyeufe   vie  ; 
tant  on  l'oyoit  gémir  &  foupirer  , 
que  le  l-'afteur  en  eut  l'ame  attendrie  : 
Frère  ,  dit-il  ,  aurois-tu  la  folie  , 
de  t'affliger  ?  au  célefte   haram  , 
tu  vas  ce  foir  ,  en  quittant  ce  bas  monde  , 
t'ébattre  en   pa  x   dans  le  fein   d'Abrahana  l 
Lors  pctillanc   encor   de  flamme  immonde  , 
le  vieux  paillard  à  ces  mots  s'écria  : 
eh  ;  pourquoi  pas  dans  celui  de  Sara  ? 

Par  M,  MASbON  DE  Morvilliers, 
D  vj 


(§4) 

RÉPONSE 

Dhiiie  Parljienne  à  un  ProvinclaL 
•TVr 

Jl^  E  rougis-tu  pas  dans  l'ame 
de  me  peindre  ton  amour , 
tzs  pleurs,  tts  ennuis  ,  ta  flamme î 
eft-ce  là  le  ton  du  jour  î 

Eh  î  de  quel  droit ,  téméraire  s 
ofes-tu  briguer  ma  foi  ? 
quel  rival  fur  la  pouffiere , 
as-tu  renverfé  pour  moi  ? 

Fais-tu  briller  fur  ma  tête, 
les  éclairs  du  diamant  ? 
as-tu  glifle  galamment  , 
un  écrain  fur  ma  toilette  ? 

Quels'  dons  ,  quels  plaidrs  nouveaux  , 
t'affurent-ils  la  vidoire 
fur  d'innombrables   rivaux  , 
qui  font  triompher  ma  gloire  r 

Le  tems  n'a  pu  te  form.er, 
&  tu  peux  fonger  à  plaire  \ 
Cherche  à  la  vieille  Cychere  , 
ion  cccur  qui  daigne  t'aimer. 

far  M,  Aude, 


LA  RESSOURCE  DES  NEVEUX  ^ 
CONTE, 

jTSÎLVANT  que  d'ctre  marié, 
pour  l'être  ,  Lucas  faifoit  rage  : 
quand  il  le  fut ,  autre  langage  j 
défefpéré  ,  contrarié  , 
maudifTanc  le  joug  du  ménage 
&  les  humeurs  de  fa  moitié  , 
dépériflant  ,  féchant  fur  pié  , 
le  pauvre  époux  faifoit  pitié. 

De  la  féminine  cervelle  , 
fortoient ,  pour  tourmenter  Lucas  , 
tous  les  jours  nouveaux  akercas  , 
tous  les  jours  chicane  nouvelle. 
On  peut  bien  deviner  comment 
Lucas ,  dans  le  premier  moment , 
adoucit  cet  efprit  rebelle. 
Mais  le  fecret  vint  à  s'ufer  : 
Lucas  moins  fâcheux  que  la  belle  , 
lie  fuflfîfoic   à  l'appaifer. 

Mais  par  bonheur  ,  le  pauvre  hcre  j 
fe  relfouvint  dans  fon  guignon  , 
d'un  voyage    qu'il    devoir  faire, 
chez  ceiuin  oncle   bourguignon. 
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L'aîr  foucîeux  ,  le   teint  fort  jaune  , 
triflemcnt  il  arrive  à  Beaune. 
L'oncle  ardent  à  le  confoler  , 
à  grands  flots  ,  pour  lui  fît  couler 
le  Neûar  de  Nuys  Se  de  Vofne. 

Nul  reftaurant  n'a  les  attraits 
de  la  liqueur  pure  &:  vermeille  , 
dont   ces  lieux  virent  les   apprêts. 
'Les  juleps  ne  font  rien  auprès  : 
c'eft-là  que  Bacchus  nous  réveille  « 
&  volontiers  je  penferais  , 
qu'Amour  dans  le  jus  de  la  treille, 
y  trempe  le  bout  de  fes  traits. 

Lucas  en  Bourgogne  féjourne  , 
fi  qu'à  la  fin  bien  foulage  , 
lefte  ,  joyeux  ,  encouragé , 
de  vers  fa  femme  il  s'en  retourne» 

Sur  fon  chemin  ,  il  voit  bondir  , 
un  troupeau  de   chèvres  lafcives  , 
qui  ,  dans  leurs  ardeurs  excefli/es, 
n'avoient  qu'un  bouc  pour  s'ébaudir. 

Songeant  alors  au  fâcheux  joug  , 
où  le  réduit  fa  feule  femme  , 
Lucas  ,  dit-on  ,  du  fond  de  l'ame  , 
plaignit  le  fort  du  pauvre  bouc. 

«  Hélas  !  mon  Dieu!  quelle  befognc  !. 


{   87  ) 
»>  Si  j'ai  toujours  maille  à  partir , 
î>  quand  je  fuis  près  de  ma  carogne  , 
»  deux  cens  te  font  bien  plus  pâtir. 
»>  O  bouc  !  tu  dois  être  martyr, 
3i  Cl  tu  n'as  pas  d'oncle  en  Bourgogne  3»« 

Par  M.  François  de  Neufchateau-, 


EPITAPHE  DE  ZULMIS, 

Imitation  de  Marullc* 


I-GIT  Zulmis  ,  ci-gifTent  avec  elle 
l'arc  de  l'Amour,  fon  carquois  &  fes  traits, 
bc  la  candeur   qui  la  rendoit  plus  belle  , 
&    la    vertu    préférable    aux   attraits. 
N'épargnez   pas  la  feuille  printanniere  j 
couvrez  fa  tombe  &c  de  fleurs  &  d'encens  ; 
Zulmis  n'eft  plus  qu'un  amas  de  poufliere  : 
"^'ctoit  hier  une  fleur  du  printems. 


Par  M.  Simon, 


•^.v^el? 


iUMUJjajuimi     ■!  III I  II iiiiiiniii 


VERS 

Sur  les  honneurs  rendus  à  M.  de  Voltaire. 


'OURBi  fous  les  lauriers ,  quand  Sophocle  autre- 
fois , 

idolâtré  de  fa  patrie  , 

au  milieu  d'Athène  attendrie  , 
fut  couronné  pour  la  vingtième  fois  , 

toutes  les  villes  de  la  Grèce  , 
les  Magiftrats  ,  les  Grands  &:  les  Héros  , 
en  foule  concourant  à  fes  honneurs  nouveaux  , 
voulurent  contempler  fon  augufte  vieiilefTe  : 
le  peuple  tranfporté  n'étoit  pas  plus  joyeux 

en  célébrant  une  conquêre  , 
Se  des  fleurs  à  la  main  commue  en  un  jour  de  fête, 
alloit  de  leurs  bienfaits  remercier  les  dieux. 
On  dit  que  ce  grand  homme  accablé  de  fa  gloire, 

plus  que  du  fardeau  de  fes  ans  » 
expira  de  plaiiîr  au  fein  de  la  victoire  , 

au  bruit  ^des  applaudiflemens  : 

mais  c'eft  une  erreur  de  l'hiftoire  ; 
Sophocle  n'eft  point  mort,  Sophocle  eft  immortel  5 
l'homme  de  tous  les  tems,  l'ornem^t  de  notre  age,_ 

en  un  jour  non  moins  folemnel  , 
Sophocle  dans  Paris  a  reçu  notre  hommage. 

VOiT  M.  D  o  I  G  N I, 
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LA  CHATE  ET  L'ORAGE. 

i  v-i.  I  N  E  T  T  E  1  eh  quoi  !  tu  n'es  donc  qu'une  b«te, 

toi  dont  l'efprit  m'avoit  toujours  furpiis  î 

toi  qui  te  relTouviens  ,  piévois  &  réfléchis*, 

tu  n'es  qu'un  automate  !  &:  tu  n'as  une  tête 

Se  des  fcns  comme  nous,  là...  que  pour  l'ornement, 

feulement  ! 
Quoi  I  lorfqu'en  embufcade  au  creux  d'une  goutiere^ 
grifte  en  anét  ,  tu  fais  la  guerre 
aux   ennemis   de  tes    états  j 
lorfqu'inventant  maint  ftratageme 
fur  ,  digne  de  Frontin  lui-m.ime  , 
contrefaifant  la  morte  ,  accrochée  à  des  lacs 
par  la  pâte ,  la  queue  en  haut ,  la  tête  en  bas. .  « 
quoi  :  dans  ces  tours  où  brille  une  raifon  fuprême  , 
à-peu-près  comme  nou*  ,  tu  ne  raifonnes  pas  I 
«-—  ce  Ciel  I  un  chat  raifonner  !  quelle  thèfe  damnable, 

va  s'écrier  le  vieux  Dodleur  , 
partifan  de  Defcarte ,  éternel  difputeur  î 
M  Vous  le  douez  d'une  ame  à  la  mienne  femblable, 
»  d'un  efprit  immortel ,  innocent  ou  coupable  , 
»  vous  êtes  philofophe ,  &  je  conclus  qu'il  faut, ...» 
—  Qu'il  faut  m'entendre  au  moins  :  ai-je  dit  un  feu! 

mot  , 
^ui  reflembje  à  cela  î  je  fuis  trcs-ortoJoxs , 


(po) 
écoutez-moi  :  ce  chat ,  je  le  fais  raifonner  : 
donc  c'eft  un  efpritpur  que  je  veux  lui  donner 
belle  conclufion  !  Je  le   vois  combiiier  , 
examiner  ,  juger  Se  fe  déterminer  ; 

&  je  ne  puis  fans  paradoxe  , 
lui  refufer  fa  parc  au  don  de  raifonner  , 
don  qu'avec  Condillac  je  fais  qu'il  faut  borner. 
Je  Cens ,  je  vois  l'eltet  dont  j'ignore  la  caufe. 

Chez  nou5 ,  l'ame  eft  le  grand  agent  , 

le  feul  piincipe  intelligent  ; 
d'accord  :  eh  bien  I  chez  lui  c'eft  autre  chofe. 
Mais  qu'eft-ce  ?  je  ne  fais.  On  explique  cela 

par  l'inflinâ: ,  direz-vous. Le  beau  mot  que  voilà! 

Eh  I  qu'eft-ce  que  l'inftinâ:  ?  fînon  la  connoiiTauce 

encor  dans  fon  commencement} 

toujours  fille  du  fentiment  , 
nous   l'appelions  efprit ,  raifon  ,  intelligence  , 
alors  qu'elle  eft  unie   à  des   corps  plus  parfaits. 
Un  monde  de  befoins  hâte  en  nous  fes  progrès  , 
&  pour  moi ,  je  crois  voir  moins  différer  en  fommc, 
l'huicre  du  chat  que  le  chat  de  tel  homme. 
Il  en  eft  de  fi  fots  !  Minette  a  tant  d'efpric  I 

Mais  écoutez  plutôt  ce  iidele  récit  : 

le  fait  eft  arrivé  n'aguère. 
L'été  dernier  ,  près  d'un  bois  folitaire  , 

tout  attenant  à  ma   maifon  , 

deux  chats ,  parmi  le  verd  gazon  , 

batifoîoient   avec  leur  mère. 
Heureux  ,  ils  n'étoient  pas  en  âge  de  raifon  , 
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ôc  les  jeux  înnocens  faifoicnt  leur  gra^r^-e  afTairej 
que  n'eft-ce   celle  encor  de  l'arriere-faifon  î 

Tout-à-coup  deux  fombres  nuages, 

fe  heurtent  au  milieu  des  airs  ; 
de  leur  choc  rejaillit  la  foudre  &:  mille  éclairs  j 
c'ctoit  le  plus  bruyant  ,  le  plus  noir  des  orages  , 
un  vrai  déluge  i  &  nos  chats  de  trotter 
deqa  ,  delà  ,  partout,  La  porte  etoit  ferme?  : 
la  fenêtre  ell  trop  haute  ,  on  n'y  fouroit  fhuter. 
La  pluie  augmente  encor ,  la  nue  eft  enflammée  , 

te  rien  hélas  !  ne  les  peut  abriter. 

Que  fait  alors  mère  Minette  ? 
Moins    tremblante  pour   foi  ,   que  pour   fes    deus 

enfans  , 
elle  avoir  obfervé  ,  fans  doute  ,  que  les  gens 
s'annonçoient  au  logis  en  fonnant  la  fonnette  , 
dont  le  cordon  s'allonge  &  pend  jufqu'au  dehors. 
Elle  le  lorgne  ,  faute  ,  &:  faifant  maints  efforts , 
s'élance  ,  tombe  ,  faute  ,  y  refte  fufpendue 

par  les  deux  pares  de  devant  ; 
foudain  ,  comme  un  lutin  ,  la  voilà  s'agicant , 

tirant ,  tirant  , 
tant  Bc  fi  bien  Qu'elle  fut  entendue. 

La  fenêtre  s'ouvre  à  l'inftant. 
Qui  va  là  ?.. .  c'eft. . . .  Minette. ...  au  miracle  !  au 
prodige  ! 

Mais. . . .  n'ell-ce  point  un  revenant  , 
s'écrie  Aline  ?  Oh  !  non  ,  c'eft  Minette,  vous  dis-jc. 
On  accourt  ^"  l'on  prend  piefque  pour  un  prefuge. 
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Teifet  înduftrîeux  de  ce  qu'on  nomme  înfiîncî , 
guide  fouvenc  bien  plus  certain  , 
cjue  la   raifon  qui  nous  dirige. 

Par  M.  BerenGER. 


EPIGRAMME. 

X^  PRES  un  mois  ,  Corinne  reparoît  : 
nouveaux  appas  décorent  fa  perfonne  j 
un  teint  plus  frais,  un  maintien  plus  adroit, 
un  œil  plus  vif ,  une  mine  fripponne. . . 
Au  rhume  affreux  qui  retint  la  pouponne , 
feigncur  Amour  &  fon  pouvoir  vainqueur  , 
ont  tant  gagné  ,  que  pour  moi  je  foupçonne  ^ 
que  le  méchanç  en  fut  un  peu  l'auteur. 

Par  M.  PlDOU, 
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FERS    A    MA    FILLE. 


UI  peut  favoir,  qui  peut  me  cire, 
pouLquoi   cette  enfant ,  ce  lutin , 
aux  glands   yeux   noirs ,  à  l'air  mutin  ^ 
de  moi  difpofe  avec  empire  î 
Si  quelquefois  ,  en  m'éveillant , 
je  gronde  ou  peins  l'impatience, 
je  la  vois  paroître  en  fautant, 
&  l'humeur  fuit  à  fa  préfence. 
Le  cœur ,  de  foucis  tourmenté  , 
fi ,  pendant  le  jour  je  foupire , 
fa  folle  &  naïve  gaîté , 
au  même  inftanc  me   fait  fourirc* 
X-orfque   je  veux  la  corriger 
d'être  inattentive  ou   rebelle  , 
la  follette ,  pour  fe  venges, 
me  fait  bientôt  jouer  comme  elle» 
Du  chant   des  hôtes  de  nos  bois, 
j'aime  à  jouir  fous   le   feuillage  j 
mais  vient-elle  y  mêler  fa   voix. . , , 
fa  voix  éclipfe  leur  ramage. 
Souvent  je  veux  ,  pour  fon  bonheur  , 
réprimer  mon  amour  extrême  , 
elle  s'approche  de  mon  coeur. . . , 
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ce  cœur  lui  die  combien  je  l'aime. 

Loi-fque  ,  dans  un  heureux  loilîr  , 

j'orne  ma  retraite  nouvelle  , 

fî  je  crains  de  n'en  pas   jouir , 

je  fais  renaître  le  plaiHr  , 

en  difant  :  «  ce  fera  pour  elle  «  î 

"Par  Madame  D  E 


LE  DERNIER  MOT. 


E 


N  F  I N  ,  au  Conclave  aflemblé  , 
le   Saint-Efprit  avoir  parlé. 
Son  choix  avoit  de  Dieu  fait  nommer  le  Vicaire. 
Un  certain  Cardinal  s'approchant  du  Saint-Père  , 
à.  l'oreille  lui  dit  :  le  fort  en  efi:  jette  ; 
vous  êtes  Pape  enfin  !  cette  heure  eft  la  dernière 
ou  jufqu'à  vous,  peut-être  ,  ira  la  vérité. 
Séduit  par  les  refpeds  Se  du  monde  ôc  de  Rome , 
vous  ne  tarderez  pas  à  vous  croire  un  grand  homme. 
L'encens  de  l'univers  viendra  vous  enivrer  ; 
mais  fongez  qu'avant  d'être  en  un  fî  grand  théâtre  j 
vous  n'étiez  rien  qu'un  fot  &  qu'un  opiniâtre.... 
Adieu....  je  vais  vous  adorer. 

Par  M.  F.  D.  N, 
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LE  CHARME  DES   BOIS, 

Air  noté  rv,  5. 


UE    j'aime  ces  bois   folitaîi-es  î 
Aux  bois  fe  plaifenc  les  amans  ; 
les   nymphes  y   font  moins   févères  , 
&  les  beigers  plus  cloquens. 

Les  gazons,  l'ombre  &  le  filence 
infpirent  les  tendres  aveux  ; 
l*araour  eft  aux  bois  fans  défenfe  : 
c'efl:    aux   bois  qu'il  faic  des  heureux, 

O   vous,  qui  pleurant  fur  vos   chaînes , 
fans  efpoir  fervez  fous  (ts  loix  , 
pour  attendrir  vos  inhumaines  , 
tachez  de  les   conduire  aux  bois. 

Venez  aux  bois ,  beautés  volages  j 
ici  les  amours    font  diicrets  ; 
vos  fœurs  vifitent   leurs   ombrages  ; 
les   Grâces  aiment  les   forêts. 

Que  ne  puis-je  ,  aimable  Glycère  , 
m'y  perdre  avec  vous   quelquefois  ! 
avec  la  beauté  qu'on  préfère. 
il    eft  (î  doux  d'aller  au^x   bois  î 


(9S). 
Un.  jour  j'y   rencontrai   Th?niue  , 
belle,  comme  un  printemps  heureux j 
ou  foa  amant,  ou  le  Zéphire 
avoit  dénoué  Ces   cheveux, 

n^e  ne  fais  point  quel  doux  myfterc 
ce  galant  défordre  annonçoicj 
mais  Lycas  fuivoic  la  Bergère  , 
&  la  Bergère  rougiiToir. 

Doucement,  je   l'entendis   mêm.e 
dire   au  Berger  plus  d'une  fois  : 
6   mon  bonheur  1  6  toi   que   j'aime  î 
allons  toujours  enfemble  aux  bois. 

Par  M.  G 


L'A  M  A  N  T, 

Différent  che^  chaque  Nation* 


UAND  un  objet  fait  réfiftance  , 
l'Anglois  fier  &  vain  s'en  ofFenfe  ; 
l'Italien  eft  défolé; 
i'Efpagnol  eft  inconfolable  ; 
l'Allemand  fe  confole  à  table  : 
le  François  eft  tout  confolé. 

LE 
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LE  JARBINÎEK, 

FABLE. 

^Vh/  N  jardinier  ,  mais  de  czs  i'aifonn«urs , 
qu*on  honore  ici  bas  du  nom  de  philo fophe, 
(il  eft  dans  chaque  état  des  gens  de  cette  étoffe,) 

voyant  un  jour  fon  efpalicr  eu  fleurs  : 
volli  pour  la  récolte  une  grande  erpérance  , 
dit-il  ,  mais  à  quoi  fert  une  telle  abondance  ? 
a  furcharger  un  arbre ,  à  tenter   les  volcur.î  ? 
Ne  vaudroit-il  pas  mieux ,  fî  l'on  vouloit  me  croire  , 
faire   tomber  ces   fleurs ,  élaguer  ces  boutons  , 

&:  ne   conferver  qu'une  poire  , 
plutôt  que  de  cueillie   tant  de  fruits  avortons  ? 
Cette  poire   en  efFet.qui  groflîroit  fins  peine, 
daas  refpcce  des  fruits  feroit  un  phénomène. 
A   ce  compte  ,  il  me  femble,  on  auroit  du  profit.  ~ 
Tout  comme  il  le  penfoit ,  tout  de  même  il  le  fit  :- 
Se   fe   croyant  doué  d'une   rare   prudence  , 

boutons  Se  fleurs,  tout  fut  détruîc  , 
&:  fur  fon  arbre,  il  ne  laifle  qu'un  fruir. 
La  poire  ea  augmentant  dans  fa   circonférence  , 
iréfentoit  au  coup  d'œil  la  plus  belle  apparence. 
I  Notre  homme  alors  admirant  fon  fecret , 

blâmoit  déjà  la  vieille  mode ,  . 
fe   vouloit   mal ,  avoit  un  grand  regrec 
e  n'avoir  pas  plutôt  pratique   fa  méthode. 
Année  1779,  E 
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la  poîie  cependant  échappée  aux  larronj ,' 
par  fa  grofTeiir  égaloit  une  gourde  ; 
c'étoît  le  plus  beau  fruic  qui  fût  aux   environs. 
Mais  par  malheur,  cette   mafle  trop  lourde 
tombe  avant  fa  maturité  j 
êc  notre   raifonneur  que  l'accident  étonne , 
reconnoillant   trop   tard  qu'il  avoir  mal   compté  ^ 
dans  cet  unique  fruit  perd  l'efpoir  de  l'automne. 

Mettez  un  grand  feigneur  au  lieu  d'un  jardinier  j 
Ja  morale  dès-lors  bien  aifément  s'applique. 
On  veut  pour  l'enrichir  n'avoir  qu'un  fils  unique; 
çe  fils  meurt,  on  eft  vieux ,  on  n'a  plus  d'héritier. 

Par  M.  VAlhé  GuiCHELET. 


I  N-P  R  O  MPT  U 

A  Madame  la  ComteJJe  de  Stu qui 

demandoit    à    venir    en    négligé   voir 
M.   de    Voltaire. 


EMAIN   en  habit  de  bergère, 
^ous  pourrez  voir  notre  Apollon, 
Vous  êtes  sûre  de  lui  plaire  : 
il  ne   faut,  pour  charmer  Voltaire, 
que  vos  grâces  &  votre  nom. 

far  M,  U  Marquis  de  VU  t  ET  TE.! 
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LE  CONSEIL  DE  MOMUS  , 

CONTE    IMITÉ    DU    GREC. 


B 


•'RIÉVETÉ,  clarté  fonc  vertus   de  conteur 


voilà  du  moins  celles  que  je  préfère  ; 
partant  je  fais  grâce  au  ledteur 
de  prélude  ,  &  j'entr€  en  matière. 

Jupin   un  jour  s'enr.uyoit  dans   les    cieux» 

A  fes  genoux ,  repofoit  fon  tonnerre  , 
&   la  foule  des  autres  Dieux  , 
pour  l'imiter  &:  pour  lui  plaire, 
s'ennuyoit  auflî   de   fon  mieux. 

Chacun  gardoit  le  plus  profond  fîlence  , 
lorfqu'enfin  ufant  de   fcs  droits  , 
Momuï ,  joyeux  patron  des  bouffons  de  nos  Roîs^ 

falua  Taugurte   aiïîftance  , 
ic  dit  à  Jupiter  en  élevant  la  voix  : 

Seigneur ,  l'ennui   qui  vous  poflfede 
m'afflige ,  &  ne  m'étonne  pas  ; 
depuis  long-temps   vous  êtes  las 
de   votre  éternel   Ganimèdc. 
Flore,  Diane,  Hsbé,  Vénus  , 
les   Grâces  même  ,  quoique  nues  , 
font  de   trcs-antiques  ftatues 
i^ue  Ton  admire  encor,  mais  qui  ne  touchent  plu«. 
Pour  moi,  qui  fus  jadis  fécond  en  railleries, 


Je  vous  l'avoue   en  rougifTar.î, 
lie   mes  boiis  mots  les  fources  font  tiâcî  } 
&c  je  me  répète  fou  vent. 
Le  blond  Phœbiis  &:  nos  Génies 
pourroient  peut-être    en   dire  autant. 
Je   vais  me  hâter  de  conclure, 
&>h  vous  m'en  croyez  ,  vous  fuivrez  mon  confcil  ; 
;    chez  les  mortels  ,  faites  voler  Mercure  j 
qu'il   en  ramène  le  Sommeil. 
Bercés  par  la  foule  des  fonges, 
nous  changerons  en  nuits   des  jours  peu  regrettés: 
,,  d'inlîpide-s    réalités 

ne  valent  pas  d'agréables  meufonges,,_ 
A  ce  difcours  ,  Jupiter  applaudit , 
&:   le   fils  de  Maia  ,  fon  mefTagcr  unique, 
d'un  vol   rapide  ici  bas   defcendir. 

Dans  un  fauteuil  académique  ,  > 
le  Sommeil  repofoit  j  Mercure  l'y  furprir, 

^  le  porta  dans  l'Enipirée.  ' 

Depuis  ce  moment-là,  nos  Dieux  , 
fournis  au  pouvoir  de   Morphée,. 
fur   nous  chétifs  fenr-ent  les  yeux. 
En    combinant  les  effets  ôç  les  caufes  , 
Se  voyant  fur  ce  globe  au  hafard  baloté , 
tant  d'épines ,  û  peu  de  rofes, 
je  m'en  étois  toujours  douté. 

Par  M,. le  Chevalier  de  la  Loge, 

f 
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CSSXSOÊlSKS^^XSi 


.     \-    jii.    Il   5 

De  r Auteur  du  Voyage  lïttéralre  d^  L 
Grèce  y  à  NL  de  f^ oh  aire. 

AJ^ E  l'immortel  Anacrcon  , 
de   l'Euripide  de  notre  âge  , 

\\ii  fiiccefTeur  d'Horucie,  &  riva!   de   Râ'tôtl , 
fc  fit  '«difciple  de  Nei'.con  , 
fi  j'ofois   briguer  le   fuffrage  , 

,  je  dirois  :  ftiettons  un  grand  noi:., 

à  la  tête  d'un  foible   ouvrage. 
Mais  de  nos  vers  ,  de  nos  écrits  , 
&  de  ces  Grecs  que  ie  chéris  , 
bornons-nous   à  lui  faire   hommage  1 
Que   le  favori  des  neuf  Sœurs , 
comme   mes   Lares  proreckeurs  , 
foie   le  Dieu  de   mon  hermitage. 
O   Thétis  ,   fi  fur   ton   rivage  , 
malgré    l'hiver   &  fes  rigueurs  , 
je  cueille  encore  quelques  fleurs , 
c'wll  pour  couronner   fon  image. 


Var  M,   G 


^f 
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jELJÊ  JP  O  2V  s  JS. 


JLtt  E    bon    vieiîîard  trcs-inutile 
Que  vous  nommez  Anacréon  , 
mais  qui   n'eut  jamais  de  Bathylle, 
&  qui  ne  fit  point  de  chanfon  , 
loin  de  Marfeille  èc  d'Hélicon, 
achève  fa  pénible  vie  , 
auprès   d'un  poêle  ou  d'un  glaçoi^ 
fur  les  montagnes   d'Helvécie. 
Il  ne  connoiiToit  que  le  noa* 
de    cette    Grèce  fi  poli«  j 
la  bigotte  Inquifitlbn 
s'oppofoit  à  fa  paffion 
de  faire  un  tour  en  Italie. 
Il  difoit  aux  treize  Cantoris  : 
Hélas  1  il  faut  donc  que  je  meur0 
fans  avoir  vu  la  den-iCure 
des  Virgiles   &   des  Platons  î 
Enfin ,  il  fe  croit  au  rivage 
confacré  par  ces  demi-Dieux  ; 
il  les  rcconnoît  beaucoup  miejx 
que   s'il    avoit  fait  le  voyage  : 
car  il  ks  a  vus  par  vos  yeux. 

Par    DE  V  O  L  T  A  I R  2, 
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A   GLYCERE; 

Air  :  Trifi/e  raifca. 


Ul  ,  dès  long-terhps ,  j'ai  percé  le  myflcre, 
que  dans  ion  cœur  tu  croyois  renfermer  j 
toujours,  toujours  tu  préféras,   Glycère  , 
l'orgueil  de  plaire  à  la  douceur  d'aimer. 

Toujours  auïïî  ma  vengeance   fut  prête  , 
2c   nous  marchions  tous  deux  à  pas  comptés  : 
quand   tes  beaux   yeux  faifoient  une  conquête, 
je  te   faifois  une  infidélité. 

Si  je  voyois,  à  ta  fauffe  tendrefle 
que   fans  amour ,  tu  voulois  m'enflammer , 
tout  fut  payé  :  car  tu   voulois  fans  cefle  , 
plaire  par-tout ,  ,&  moi  par-tout  aimer. 

Adieu  ,  Glycère  !  ah  1  fî  tu  me  regrettes , 
tu   vas  changer   en  plaifirs  mes  tourmens  : 
c'eft   lout  exprès  pour  punir  les  coquettes  ^ 
<ju'Amour  a  faic  les  voiages  amans. 
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rA VEUGLE 

ET  LE  MAUVAIS  PLAISANT.' 

Y  T 

^^  N  certain  étourdi ,  qiii  fe  croyoit  p-laifant , 

parce   qu'aux   focs  il  favoic  plaire  , 
reriiconti-ant  un  aveugle,  ôc  foudain  l'arrêtant  , 

aux   oreilles  lui  va  criant  : 
Eonhomn^e,  réponds-moi  :qu'efl-ce  que  la  lumière?... 
X-'aveuglc, homme  de  fens ,  lui  répond,  fans  colère: 
c'eft,  je  crois  ,  ce  qui  fait   qu'on  va  fans  hcfiter  , 
&  que  yoyaat  un  fot ,  on  le  peut  éviter. 

,     Par  M.  Drobe  CQ, 


il— M  JillUtH  HJIJL  J« 


VERS 

Mis  au  bas  du  Portrait  de  M-  de  L.  M. 


V 


KE  vieille  amitié  nous   unit  l'un  &:  l'autre  j 
c'eft  mon  ami ,  je  fuis  le  fien  : 
fi  vous  êtes   homme  de  bien  , 
croyez  qu'il  eft  auffi  le  vôtre. 

Par  M,  Lmîekt  p2  ChampréaI- 
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C  H  A  N  S  O  N 

A    MADAME***, 

Qui  défioït  V Auteur  de  faire  des  V£rs 
fur  fon    âge. 

Air    du.    Vaudeville    de    la    Bataille     d'Yvry  ; 
Vive  Henri.' vive  Henri! 


V 


r 

N  couplet  fut  toujours   facile , 
loifqu'il  s'agit  de  vous   chanter, 
la  Mufc  la  plus  indocile 
aux   Glaces  ne  peut  rcfifter. 
Sans  art  &:  fans  étude , 
on  eft   poëte  à  vos  genoux. 
Des  iû-promptus  on  fent   que  l'habitude 
èft  naturelle   auprès  de  vous. 

De  la    commune  pocfié 
je   n'emprunterai  point  les  traits, 
Kéhé  ,  Flore  ,  Aurore  ,  Afpafie  , 
ne  font  plus  que  de  vieux  portraits. 

Sous  votre  doux   empire  , 
tous   les  amours  font  retenus. 
Dû  le  fent  bien  j  mais  ne  peut-on  le  dire  , 
fan:;  vous   comparer  à  Venus  î 

Ey 
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Ne  vous  comparons  à  perfonne} 
ne    comparons   perfonne  à  vous. 
Ne  parlons  point  de  votre  automne, 
dont  le  printemps  feroit  jaloux. 
De  vos  jeunes  conquêtes 
laifTons    le  brillant  fouvenir. 
Des  jours  préfens  faifons  des  jours  de  fêçç$|| 
&  cherchons-en  dans  l'avenir. 

Ninon  prolongea  l'art  de  plalr'e 
jufquôs  à  [es  derniers  momens. 
Vous  courez  la  même  carrière 
avec  les  luênies  agrémens. 

D'un  fi  beau  parallèle  , 
pour  pVënve  il  faut  des  fait»  conftans  i 
promettez  donc  à  ma  flamme  immortelle 
un   rendez-vous  dans  cinquante  ans. 

En  vain  j'ai  voulu  m'en   défendre; 
j'ai  fait  une  comparaifon. 
Mais  celle  au  moins  que  j'ai  fu  prendrfi 
eft  d'accord  avec  la  raifon. 

Que  s'il  faut  trop  attendre 
pour  la  remplir   exadtement , 
dîtes   un  mot  :  trop  heureux  de  l'entendre  i 
je  hâterai  le  dénoùment. 

PAr  M,  François  de  Neufchateal*; 
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REPONSE 

A  M,  VEvêque  D E*^  ,  ci- devant 
Grand-Vicaire  de  *  *. 


u'iL  eft  charmant  cet  hermitage, 
où  fécondant  tous  mes  deûrs  , 
la  fidèle  amitié   m'engage 
à  partager  fes  doux  loitïïs  ! 
J'irai  donc  voir  l'heureux  Hermîte  , 
au  fond  de  fes  fombres  déferts  j 
j'irai  jouir  de  fon  mérite  : 
dans  la  cellule  qu'il  habite 
cent  fois  j'oubliai  l'univers. 
Je  ne  verrai  point  à  fa  fuite  , 
ces  lutins  ,  ces  efprits  pervers , 
qui  fouffletoàent ,  pinçoient  Antoine  , 
pour  faire  jurer  le  bon  moine  , 
.  &  l'emporter  vite   aux  enfers. 
Dans  vos  bois,  jeune  Archymandrite  , 
les  Saints  vivent  paifiblement  j 
du  père   Abbé  chacun  imite", 
l'infouciaiKe   &  la   conduite  , 
l'humeur  égale  &:  l'enjoûment. 
La  vertu    le   rend   indulgent. 
Sobre  jufques  daus  la  fagefle  , 

£  vl 
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il  fait  attlier  au   couvent 
des  arts  la  troupe  enchanterciTc  , 
&  fêter  folemnellement , 
les  Dieux  qu'adoroit  maître  Jeaii  , 
le  doux  fommeil  Se  la  parefTe. 

Je  Yous^  dis  donc  ingcnûmenc , 

Ch  vénérable  Anachorète  , 

(  Se  vous  noterez  qu'un  poète  , 

|)afle  pour  être  un  peu  gourmand  :  ) 

que  je  préfère  vos  racines  , 

votre  miel,  vos  pcches  divines  , 

aux  ortolans ,  aux  perdrix  fines  , 

de  Meiïieurs  les  Princes  du  fang  , 

Se  de  Monfeigneur  l'Intendant. 

Car  chez  les  grands  ,  un  certain  diable  , 

quel  diable  encor  î  le  trifte  ennui , 

mal  épidémique  aujourd'hui  , 

fiége  gravement  à  leur  table. 

Mais  chez  vous  ,  cénobite  aimable  , 

]e  vrai  plaifir  règne  toujours; 

des  heures  qui  volent  trop  vite  , 

on  voudroit  prolonger  le  cours. 

Avec  tranfport  on  vous  vifite  , 

avec  grand  regret  on  vous  quitte  , 

Se  l'on  dit  :  avec  tel  Hermire  , 

heureux  qui  peut  couler  fes  jours  î 

Par  M.  VAblé  DE  ReyraC;. 
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LE  LOUP  CONVERTI. 

FABLE., 

r 

N  jour  un  loup  des  plus  gloutons  j 
après  avoir,  dans  une  bergerie  , 
aiïbuvi  fa  fureur  fur   de  pauvres  moutons  , 
fe  mit   à  réfléchir  fur   cette  barbarie. 
Pour  la  première  fois ,  il  fentit  des  remords 

naître  dans  fon  cœur  fanguinaire. 
Quoi  !  toujours ,  difoit-il ,  d'une  aveugle  colère  , 
écouterai-je  les  tranfports  ? 
toujours  du  fang  !  toujours  des  morts  î 
7e  fuis  las  à  la  fin  de  ce  train  de  Corfaire. 

Que  m'a  fait  ce  peuple  innocent  j 
qui  de  ma  rage  efl  la  victime  ? 
il  elt  foible  ,  &:  je  fuis  puifTant  5 
mais  fa  foibleffe  cft-elle  un  crime  î 
C'en  eft  fait  1  je   veux  aujourd'hui  , 
quitter  Aç%  mœurs   que  je  détefte  j 
4U  Heu  de  Topprimcr ,  devenir  fon  appui  j 
&  dépouiller  en  vivant  avec  lui 
cette  férocité  funefte. 
Cela  dit,  maître  loup,  vers  le  troupeau  voidn 

tourne  fes  pas ,   repafTant  dans  fa  tsce  ,  * 
&  la  fcrénité  des  plaidrs  qu'il   s'apprête  , 

&  quelle  joie  &:  quelle  fcte 
ce  fera  de  Iç  voir ,  devenu  plus  humain  , 
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près  du  petit  mouton  Robin  , 
fondît  &  folâtrer.  Tout  plein  de  cette  idée  / 
il  arrive  auprès  d'un  troupeau  , 
qui ,  fortant  du  prochain  hameau  i 
^routoit  le  ferpolet ,  &:  fouloit  la  rofee. 

A  cet  afpeâ: ,  adieu  fes  beaux  projets  J 
•  de  la  rage  la  plus  cruelle  , 
il  fent  renaître  les  accès  : 
il  s'élance  ,  il  faifît  la  brebis  la  plus  belle  , 
^  coure  la  dévorer  dans  le  fond  des  forêts, 

A  ces  beaux  pénitens  bien  {împle  qui  fe  fie  I 
Dès  la  première  occafîon  , 

ks  fermens  du  matin  ,  le  foir  on  les  oublie  : 

le  loup  n'eft  pas  long-tems  mouton» 

Par  M.   GiNGUENÉ, 


INSCRIPTION 

J^our  le  Portrait  d'un  Fat  de  Province:, 


'ArCAS  cette  fidèle  image 
lie  peint  pas  fon  mérite  :  il  doit  être  connuj 
Sachez  que  de  Paris  il  a  fait  le  voyage  , 


&  puis....  qu'il  en  ti\  revenu» 


LE  BAISER  SURPRIS. 


'Et  OIS  aux  genoux  de  Camille  j 
mon  bras  flexible  s'enlaçoit 
autour  de  fa  taille  docile  : 
fon  coeur  fous  ma  main  s'élançoît. ..* 
ah  1  le  mien  n'écoit  pas  tranquille. 
Sur  fon  beau  col  qui  fe  penchoit  , 
amoureufement  j'ofai  prendre 
un   baifer  modefte  5c  difcret. 
Camille  me  le  permettoit , 
ou  du  moins  Camille  plus  cendre  ^ 
dans  un  abandon  inquiet , 
ne  fongeoic  pas  à  le  défendre. 
J'étois  troublé  par  le  plaiiîr. 
L'Amour  craint  ,  mais  le  defir  ofe  '. 
ivre  d'aijiour  &  de  deûr  , 
j'ofai  defîrer  autre  chofe. 
Sur  tes  lèvres ,  je  vis  la  rofc  , 
Camille  ,  &:  j'ofai  la  cueillir. 
Dieux  :  quel  fut  mon  boalieur  fupreraç  î 
Mais  ,  quel  fut   bientôt  mon  cegiet  .' 
le  vol  me  priva  du  bienfait , 
&c  je  déplus  à  ce  que  j'aime. 
Je  vis  le   courroux  dans  içs  yeux  , 
6»  j'aurois  pu  voir  l'indulgence. 
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Son  repioche  fuc  le  filence  , 
Se  je  ne  l'entendis  que  mieuw 
Des  plus  amoureufes  délices, 
amans  ,  fî  vous  êtes  jaloux  , 
fâchez  vivre  de  facrifices  : 
baifers  furpris  font  lès  moins  doux. 

Par  feu  M.  le  Marquis   DE  Pezay. 


ÉPIGRAMME. 

\^  N  vieux  Normand  à  la  mort  condamne  , 

but  tant  le  jour  qu'on  lui  lut  fa  fentence 

qu'il  s'énivra   :   fans  nulle  répugnance  , 

à  réchaffaud  il  fe   vit  amené  ; 

©n  le  dépouille  ,  on  l'étend  fur  la  roue  : 

en  pareil  cas  ,  un  aurre   eût  friflbnné  : 

lui  de  fang  froid  ,  s'imaginant  qu'on  joue  , 

de  ce  début  n'eft  du  tout  étonné  ; 

bientôt  fon  col,  fous  la  funefte  fangle, 

fe  rétrécit  :  lors  ouvrant  de  grands   yeux  : 

oh  ,  oh  !  ceci  devient  plus  férieux  ; 

je  crois  ,  die-il ,  que  le  maraud  m'étrangl<^. 

Par  M,  Pons  de  \£Kbvk. 
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É  PI  T  K  E 

A  AL  ROUSSEL, 

Docleiir  en  Médecine  de  VUniverfite  de 
Montpellier  ,  Auteur  du  Sy{leme  tur  le 
Phyfique  Se  le  Moral  de  la  Femme. 


'AI  lu  vingt   fois  l'ccuvre  biillante  , 
ou  ,  de  Buftbu  heureux  rival  , 
tu  peins  d'un  ffcyle  original  , 
de  ce  fexe  qui  nous  enchante  , 
&:  le  phyfique  &  le  moral. 
Tout  étonné  de  te   comprendre  , 
cojnme   moi,  chacun   admirait 
les  fleurs  ,  la  grâce  &  l'intérêc , 
qu'à  pleines  mains  tu  fais  répandre 
fur  l'aridité  d'un  fujet. 

Mais  ,  en  aimant  le  vrai  qui  frappe 
dans   tes  ouvrages  pleins  de  feu  , 
au  fond   du  cœur  ,  je  croyois   peu 
à  l'évangile  d'Efculape  ; 
tu  penfes  bien  qu'après  le  Dieu  , 
les  Prêtres  n'avoient  pas   beau  jeu. 
Pardonne  ,  le  fecrct  m'échappe  : 
oui  ,  pour  moi  le  favant  Eordeu  , 
woic  eof  or ,  j'en  fais  l'aveu  » 
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*ioms  infaillible  que  le  Pape. 
Avec  un  corps  robufte  &  fain  , 
on  n'eft  pas  obligé  de   croire 
aux  grands  taleiis  d'un  Médecin, 
Stahl   lui-même  étoit  du  grimoire  , 
&  fon  livre  ,  quoique  divin  , 
dormoit  en  paix   dans  mon  armoire. 
Cette  inaltérable  fanté  , 
que  je  ne  dois  qu'à  la  nature  , 
bravoit  avec  impunité 
le  charlatanifme  en  fourure  , 
qui  prédde  à  la  faculté. 
Aujourd'hui,  grâce  à  fes   miracles! 
Efculape  eft  un  Dieu  pour  moi. 
Quand  ta  voix  diûe  (es  oracles , 
il  m'y  faut  bien  ajouter  foi. 
3'aime  Euridice  :  à  cette  Belle  , 
l'hymen  m'unit  des  plus  doux  nœuds. 
Aux  fermens  que  j'ai  faits  pour  elle  , 
dans  ce  fiecle,  époux  fcandaleux  , 
j'ai  le  mafbeur  d'être  fidèle. 
Quand  ma  compagne  mit  au  jour  , 
avec  une  crife  mortelle  , 
le  premier  fruit  de  notre  amour  , 
j'étois  mourant  prefque  autant  qu'elle  j 
Se  je  n'ai  pu  dans  ce  moment , 
goûter  la  douceur  d'être  père  : 
mais  cette  crainte  paflagere 
m'annonçoic  un  plus  long  tourment. 
Qu'elle  a  payé  bien  chèrement 
l'unique  fils  dont  elle  eft  mère  \ 


Son  laît  s'aigrît  dans  fa  prifon. 

Doux  nedlar  pour  qui  le  confommeaj       , 

ce  premier  aliment  de  l'homme 

s'efb  changé  pour  elle  en  poifon. 

Pendant  dix  mois  avec  courage  , 

fouffrant  fans  cêffe  un  mal  nouveau  ^ 

elle  alloit ,  au  printems  de  l'âge , 

pour  jamais  defcendre  au  tombeau. 

Tu  vis  fes  maux  &  mes  allarmes  : 

ton  cœur  fenfibJe  en  eut  pitié. 

Ton  favoir  &  ton  amitié  , 

en  doux  tranfports  changeant  mes  larmCS^ 

ont  fait   revivre   ma  moitié. 

A  mes  feux  pouf  jamais  ravie  , 

j'allois   donc  la  pleurer  fans  roi  î 

oui  ,  c'efl:  à  tes  foins  que  je  doi 

l'unique   charme  de  ma  vie. 

Que  ne  puis-je  par  mes  écrits  , 

immortalifer   ce   fervice  1 

Ah  !  G.  Fluton  ,  fourd  à  mes  cris  , 

m'eût  enlevé  mon  Euridice  ; 

tu  m'aurois  vu,  dans  mon  malheur, 

defcendre  avec  elle  aux  lieux  fombrcs, 

ôc  des  accens  de  ma  douleur  , 

comme  Orphée  ,  attendrir  les  ombres» 

Mais  par  ton  art  Se  tes  fecrets  , 

à  l'Euridice  qui  m'engage  , 

tu  rends   la   vie   &   les  attraits  , 

&:  tu  m'épargnes  le  voyage. 

Par  A7.  BlIN    DE   Sainmors, 


LE    GASCON. 
r 


V 


N  bon  Gafcon  ,  fans  maiice  , 
avec  cntnoufîafme  ,  exalcoit  fon  pays  ; 
tout  s'y  faifoic  ,  beaucoup  [mieux  qu'à  Paris. 
Il  faut  voir  ,  difoit-il  ,  fur-tout  notre  Police  î 
comme  elle  eft  faite  ,  avec  intégritc  ! 
Tivec  quel  intérêt  ôc  quelle   acti/icc  , 
chacun  s'empreiTe  à  vous  rendre  juflice  î 
J'tu  vais  donner  pour  preuve,  un  exemple  certain. 
Je  fus  pris,  un  maùn  , 

pour  une  peccadille  , 
un  tour  d'adrefTe  ,  une  vétille. 

Je  fus  interrogé  , 

au  même  inftant  ,  jugé  , 
tfiraïqué  deflTus  l'épaule,  autant  qu'il  m'en  fouvleniic 

&  ,  dit-on  ,  fuftigc 

Jufte  ciel  !  quelle  antienne  , 
^ans  Paris ,  c'eût  été  ,  que  de  voir  terminet 

une  pareille  minutie  î 
Fil  !  bien  ,  fans  me  vanter  ,  toute  affaire  finie  , 
j^étois  remrc  chez  moi  ,  pour  l'heure  du  dîner  I 

Par  M,  Alix. 
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CHANSON. 

Pour   Mademolfelle   At> eline  ,    ASÏrL^f. 
de  la  Comédie  Italienne, 

Air   :  Du  Vaudeville  de  la  RoJIerêt 


U  I  parle  d'un  fouris  malfnv 
<ie  perics  pieds  ,  de  taille  fine  , 
d'un  air  doux  ,  quoique  un  peu  mutin  j 
celui-là  parle  d'Adeline. 
En  fcène  ,  en  ville ,  ah  I  qu'elle  efl  bien  ? 
il  faut  l'aimer  ou  n'aimer  rien. 

Qui  vient  auprès  de  Tes   appas  | 
doit  en   regardant  Adeline  , 
deviner  ce  qu'il  ne  voit  pas 
&  délirer  ce  qu'il  devine. 
•  Chacun  s'écrie  :  ah   î   qu'elle  efè  bien  j 
il  faut  l'aimer   ou  n'aimer  rien. 

J'ignore  encor  fi  ten>dre  ou  non  ; 
elle  fenc  bien  ce  qu'elle  infpirc  j 
je  lui  connois  un  oeil  frippon  : 
quant  au  cœur  ,  je  ne  fais  qu'en  dire  ; 
mais  tendre  ou  non ,  je  fais  fort  bien 
qu'il  faut  l'aimer  ou  n'aimer  rien. 
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C*eft  un  grand  bien  que  de  la  voir 
fentir  l'amour  ,  même  le  feindre  j 
heureux  l'amanc  qui  peut  avqir 
â  s'en  louer  ,  même  à  s'en  plaindre  î 
Qu'elle  vous  traite  ou  mal  ou  bien  , 
il  fa  Ht  l'aimer   ou  n'aimer  rien. 

Lui  plaire  eft  un   fi  beau   deftin  , 
i^u'on  fe  tiendroit  heureux  près  d'elle 
de  la  trouver  tendre  un  matin  , 
d.ût-elle  au  foir  être  infidelle  ! 
Qu'il  m'en  arrive  ou  mal  ou  bien  , 
je  veux  l'aimer  ou  n'aimer  rien. 


É  P  I  G  RA  M  M  E. 


N   jouoit  un  Drame  héroïque  , 
^ont  le  poëme  léthargique 
fe  foutenoir  fur  de  grands   airs. 
Siffle  donc  ,  me  dit  un  critique  ; 
non  ,  Monfîeur  ,  je  laifTe  \ts  vers 
«abâler  contre  la  Muiîque. 

far  M,  Auguste, 


É  F  1  T  B.  E 

A  MON  AMI, 

Qui   fatigué    de    la    mer  ^   où     nous 

voyagions   enfemble ,  niavoit  quitté 

pour  continuer  fa  route  par  terre* 


MOK  ami  !  que  ne  t'aî-Je  imité  i 
quand  par  les  flots    trop  balotC| 
pour  un  élément  plus   folide  , 
fi   prudemment  tu  m'as  quitté  l 
A.în(î  que  la  fortune  ,  oui  ,  la  mer  eft  perfide  \ 
en  l'approuvant ,  que  je  t'ai   regretté! 
Un   jour  entier  ,  fur  l'onde  fi  tranquille  , 
par  les  vents   les  pPus  doux,  je  m'étois  vu  porté ^ 

déjà  des   mers  l'afFreufe  immenfité  , 
à  mes  yeux   indignés  ,  déroboit  cette  ville, 
d'un  defpote  abruti  repaire  enfanglanté  : 
k  voix  de  l'innocence,  hélas  !  toujours  déblle| 
y  demandoit  vengeance  à  la  poftérité. 
Je  béniflbis  les  flots,  qui  d'un  peuple  fcrvUc 

me   féparoient  avec  rapidité. 
Mais  témoins  d'un  adieu  qui  m'avoit  tant  coûté  ^ 
j'étcndoîs  vers  ces  murs  ,  un  regard  inutile  i 
•bjet   confolateur,  vous  étiez. cclipféi 


(      I2C     ) 

f .  Bien  loin  de  moi ,  j'avois  deià   lailTc 

du   Katégac  Tenceince   dangeieule  , 
qu'étroitemenc  refleire  un  double  bord , 
&  je  voguois   fur  la  mer  orageufe  , 
qui  voie  s'amonceler  tous   les  glaçons  du   nord. 
Soudain  ,.la  nuit  defcend  fur  un  pefant  nuage  ; 
dans   un  morne    repos  ,   tout   femble  inanimé. 
^Lcs  vents  entre-ehoqués  ,  de  rivage  en  rivage, 
par  de  fourds  fîfflemens  annoncent   un  orage  : 
à  peine  on  le  redoute  ;  il  eft  déjà  formé. 
Le"  pilote  éperdu  tient  fes  voiles  baiflees; 
fon  art  combat  en   vain  cent  périls  renaifTans  : 
le  flot  prefîe  le  flot  ;  les  vagues  élancées 
s'entre-heurtent  dans  l'air  ,  &  fondent  par  torrens. 
Tout  frémit  :  de  mes  fens  je  ne  fuis  plus  le  maître  j 
mais ,  m.on  efprit  alors  ,  ferme  &  jamais  troublé  , 
dojiiine  ma  terreur ,  Se  me  fait   mieux  connoître^. 
ce  que  les  Dieux,  ont  dans  mon  erre  , 
àe  force  &c  de  foiblefle  à  la  fois  raflemblé. 
ii.  peine  avec  effort  commençoit  à  paroître 
un  jour  obfcur,  difputé  par   la  nuit: 
impatient,  chacun  veut  reconnoître 
quels  font  les  lieux  où  le  fort  nous  conduit»   i 
^       Dieux!  quel  afped   épouvante  la  vue»  J 

refle  affreux  du  chaos  ,  là ,  d'immenfes  rochers  , 
nés  dans  le  fein  des  mers ,  du  front  brifent  la  nue  » 
&  n'accordent  jamais  de  retour  aux  nochers.  ! 

ià,  de  bancs  Se  d'écueils  l'invifible  affemblage   • 

.;à  nul  mortel   ne  permet  d'approcher  : 
(î  l'un  des  habitans  de  ce  trifte  parage  ,  ^ 

que 


II 
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que   îe  befoin  accoutume  au  danger  , 
tn  gu-danc  le  vaifleau  ,  n'écaite  le  nai'fiage. 

En  abordant  fur  cette  ifle   fauvage  , 
dans  l'horreur  des  cachots ,  je  crus  me  voirplongei> 
Malgré  mille  travaux  ,  la  terre  fans  fubftaace 
îi')'   rend  aucun  des  biens  qui  lui  font  difpcnfc*. 

De  loin  en  loin  ,  les  erres  difperfcs  , 
fcrnblent  à  la  nature   arracher  Texiftence. 
Là  ,  j'ai  de  vingt  foleils  détefté  le  retour: 
)e  croyois  le  hâter  par  mon  impatience. 
Le   temps  eft  à  nos  vœux  inexorable  5c  fourd  j 
le   temps ,  pour  le    frapper  ,  fur   l'homme  heureux 

s'élance  : 
il    prend  pour  l'infortune  un  vol  traînant  Se  lourd. 

Sombre,  inquiet ,  errant  de  cîme  en  cîme, 
vers  le  plus  haut  des  monts  j'arrive  en  graviflant: 

quel   voile  tombe  !  ô  tableau  raviflant  ! 
c'eft  là  qu'avec  horreur  la  nature  eft  fiiblimc. 
Sans  pouvoir  me  lafTer,  dans  ces  lieux  j'admirais 
le   coiitrafle  frappant  que  fa  puiflance  étale  , 

des  rochers  nus,  les   plus   fo.nbres  forêts, 
&  de    vaftes  déferts ,  &  des  boccages   frais  : 
d'un- million  de  fleurs,  les  rubis  £c  l'opale, 

jettes  fans  art  ,  y  brillent  fans  apprêts. 
Mon   ame  s'épuroit  dans  ce  libre  armofphère. 
On    diroic  que  fur   ces  hauteurs , 
rhomr.,e  à   Ces  pieds  voy.int  la  tcrrev 
en  s'approchant  des  cieux  ,  partage  leurs  grandeurs, 
5e  fuivois  un  coteau  qu'une  eau  limpide  arrofe  ; 
là,  près  d'un  jeune  bois,  ou  le  jour  '/ient  mourir  , 
jSnrééi   177s».  F. 
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fur  Ces  doux  fouvenirs  mon  efpric  Ce  repofe  , 
plein  des  tencres   ennuis  Lju'il  fe  plaît   à   nourrir. 
Je   regardois  ces  fleurs  ,  li  fraîchement  éclofes  , 
que  fous  mes  yeux  encore  elles  fembloient  s'ouvrir, 
Mais  feul,  jeme  difois  :  quoi!  trouver  tant  derofeSj 
fans  avoir  à  qui  les  offrir! 
Le  charme  alors  de  cette  folitude  , 
comme   un  enchantement  paroifToit  éclipféj 
&  fous  le  poids  de   ma  follicitude  , 
fûible  mortel ,  je  tombois  terrafTé. 
Je  retournois   dans  ma  prifon  flotantc» 
C'efl  vous  alors  ,  ô  mes  livres  chéris  , 
vous  dont  la  volupté  fîpure,  fî  confiante, 
fe  répandoit  fur  mes  efprits. 
N'en  doutons  point,  aux  doux  accens  d'Orphée^ 
quand  ta  roue  ,  Ixion  ,  en  tournant  fe  fixa  , 
dans  cet  heureux  tableau,  foiblement  déguifée, 
c'eft  la  force  des  arts  que  la  Fable  traça. 
Oui  !  l'amant  des   beaux  arts  ne    connoît  point  la 

peine  j 
tout  ce  qui  n'efl  pas  eux  n'obtient  que  fes  mépris. 
Soutenu  par  le   dieu  qui  difta  vos  écrits  , 
6  Racine  I  6  RoufTeau  !  Molière ,  la  Fontaine  , 
celui  qui  vous  pofîede  &  qui  fent  votre   prix  , 
heureux  dans  un  défert  ou  courbé  fous  la  chaîne, 
de  la  fortune  encor  brave  les  favoris. 
Et  toi ,  qui  plus  qu'eux  tous ,  varié  dans  tes  charmes  , 
dévoilas  dans  tes  vers  le  fecret  dts  amours , 
quels  maux,  en  te  lifant,  n'ont  pas  fini  leur  cours» 
Sublime  également,  dans  les  lis ,  dans  Us  knnes , 
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Volïaire  ,  c'efl:  à  toi  que  l'on  revient  toujours. 
Mais  le  voici,  l'inftant  qui  de  tout  me  confolc 
je  vais  rifquer  encor  l'inconfcance  des  eaux  : 
je  revole  vers  toi  ;  je  vois  de  nos  vaifleaux, 
au  gré  des  vents  heureux  floter  la  banderole  : 
adieu:  puilTent  enfin  les  vagues  Se  le  fort, 
pour  ne  plus  nous  quitter,  nous  unir  dans  le  porti 

Par  M»  le  Cheviller  de  Langea c. 

COUPLET 

A  Madame  de"^*  ,  Chanoine^e  d*^*  ,  qui 

venoit  d'apprendre  le  Latin ,  &  de  rendre 

les  Odes  d'Horace  en  François. 


A  I  R  :  Jeune  6*  ncv'ice  enc^ri» 


L 


IRE  ôc  tradaire  Horace, 
ne  fut  pour  vous  qu'un  jeu. 
Vous  rendez  avec  grâce 
ce  qu'il  peint  avec  feu. 
S'il  revenoit ,  fa  lyre 
feroit  à  vos  genoux. 
J'aimeiois    à  traduire 
c€  qu'il  diroit  de  vous. 


•^ 


F.ir  M,  C 


ÉP IGRAMME. 

^j/l^\j  fafTe  paix  à  Maîci-e  Tirafoi  I 
<ic5  Procureurs  c'étoic  le  plus  habile  j 
à  quatre   Clercs  il  donnoic  de  l'emploi , 
&,  ces  Meffieurs  ,lui   rerauoient  la  bhe  j 
âl   les  grondoit  tant  que  duroit  le  Jour. 
De  votre  état  apprenez  la  fyntaxe  , 
leur  diroit-il,-&  fâchez  qju'en.la  Cour 
le  temps  perdu  ne  pafle  point  en  taxe. 

Tar    M.  P  o  ÎN  s    de    V  e  h  d  u  n. 


VERS 

Pour  le  Fortrait  de  M.  de   Gassendi  ^ 
Officier  d'Artillerie, 

J^J  É  pour  l'Amour  ,  le  Parnafle  &  la  Guerre, 
Mars  te  chargea  du  foin  de  lancer  fon  tonnerre; 
l'Amour  t'en  donna  de  plus  doux 3 
Apollon   te  remit  la  lyre  5 
tu   fus  aimer ,  combattre,  écrire: 
û  nous  ne  t'ainùons  tous, nous  ferions  tous  jaloux» 

Var    M,    DE    POMMEREUI^ 


(    >  =  !    ) 


ADIEUX  DU  VIEILLARD. 


A, 


-DIEU  ,  mon  cher  Tibulle  autrefois  fi  vola^Çj 
mais  toujours  chéri   d'Apollon  , 
au  Parnafle  fêré  comme  aux  bords  du  Lignon, 

ôc  donc  l'Amour  a  fait  un  fage. 
Des  champs  Elifiens  ,  adieu, pompeux  rivage 
de  palais  ,  de  jardins  ,  de  prodiges  bordé  , 
qu'ont  encore  embelli, pour  l'honneur  de  notre  %€„ 
les  enfans  d'Henri-quarre  ,  &c  ceux  du  grand  Condé, 
Combien  vous  m'enchantiez,  Mufes ,   Grâces  nou=> 
y  elles, 

dont  les  talens   &:  les   écrits 
feroient  de   tous  nos  beaux  Efprits 
ou  la  cenfure,ou    les   modèles! 
Que  Paris  elt  changé!  les  \^e!ches  n'y  font  plus. 
Je  n'entends  plus  lîlïler  les  ténébreux  reptiles , 
les  Tartutfes  aflFreux  ,  les  infolens  Zoïles; 
j'ai   paffé  :  de  la  terre  ,  ils    étoient  difparus.- 
Mes  yeux  ,  après  trente  ans  ,  n'ont  vu  qu'un  peupla 

aimable  , 
înftruit ,  mais  indulgent,  doux,  vif  S:   fociablej 
il  eft  né  pour  aimer  :   l'élite   (^.es   Français 
eft  l'exemple  du  monde  &:  vaut  tou<;  les  Anglais. 
De  la  fociété   les  douceurs   defi.ées, 
dans   vingt   Etats  puiffans   font  encore   ignorées  s 
QB.  ks  goûte  à  Paris  3  c'iifl  le  premier  des  arcs. 
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Peuple  heureux ,  îl  naquit ,  il  règne  en  vos  remparts 
Je  m'arrache  en  pleurant  à  fon  charmant  empire  3 
je  retourne  à  ces  monts  qui  menacent  les  cieux, 
â  ces  antres  glacés  ou  la  Nature  expire  : 
je  vous  regretterois  à  la  table  des  Dieux. 

Var  M,  DE  Voltaire, 


S! 


RÉPONSE 

AUX    VERS    PRÉCÉDENS* 

UAKD  la  ville  &  la  Cour  voiis  portent  leur 
hommage  5 
quand  un  peuple  enchanté  vous  reçoit  dans  fesbras  j 

quand  voifcs  voyez  devant  vos  pas 
Je  refpeiTt  &  l'amour  peints  fur  chaque  vifage  ; 
quand  des  pleurs  de  tendrefTe  échappés  de  nos  yeux 

ont  arrofé   votre  paOage  : 
vous  voulez  nous  quitter,  &  vous  fuyez  ces  lieux  , 

où  l'on  adore  votre  image  î 
Xe  Français  autrefois  (î  léger  ,  fi  volage , 
cefîe  de  l'être  en  vous  aimant. 
Heureux  légiflateur  de  ce  peuple  charmant  , 

par-tout    vous   voyez  votre  ouvrage. 
Oui ,  vous  avez  changé  Paris. 
Couronné  foixante  ans   des  mains  de  Melpomène, 

par  vos  chefs-d'œuvre  fur  la  fcène  , 
^ous  avez  foixante  ans  éclairé  les  efprits. 
De  tout  côté  la  Gloire  vous  afficge» 


Ï27   ) 
Maïs  Pamîtié  pour  vous  n'a-c-elle  point  d'attraîts? 
Maître  de  tous  les  cœurs,  ah  !  reftez   à  jamais 

au  milieu  d'un  fi  beau  cortège, 
les  "Welches  d'autrefois  font  devenus  Français. 
Ces  changemens  font  grands,  mais  c'eft  vous  qui  les 
faites. 

Soyez  témoin  de  vos   fuccès  , 
&  jouifTez  de  vos  conquêtes. 

Par  M.  le  Marquis   de  ViLIETTE, 


^  MONSIEUR  DUPORT,  Vaine, 

Muficien  du  Roi  de  Prujfe  ,   qui   venait  de 
jouer  du  violoncelle  devant  la  Reine. 


Toi  qui  charmes  le  repos 
d'un  Prince  à  qui  le  ciel  donna  pour  héritage 
l'efprit  5c  la  plume  d'un  i'?.ge  , 
avec  la  valeur  d'un  héros  ! 
Cette  Reine,  Duport,  dont  la  France  eft  G  îîcre  , 

qui  par  l'amour  a  confacré  fc5  loix  , 
a  donc  voulu  t'entendre  !  ah  î  pourfuis  ta  carrière  t 
les  Amphions  font  faits  pour  l'oreille  des  Roî". 
Mais  une  Souveraine  &  fi  belle  6c  fi  tendre  , 
fenfible  à  tes  accords  fiers    $c  mélodieux  , 

forme  un  tableau  qu'on  ne  peut  rendre  : 
quand  tu  charmois  l'oreille ,  elle  enchantoit  les  yeuxj 
c'eft  un  plaifir  digne  des  Dieux 
que  de  la  voir  &  de  t'entendre. 

Par  M.  iMi'.ERT. 
F  iv 
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COUP-D'(EIL  D'UN  ANC  LOIS. 


H  !  qne  Saint-James ,  mes  amis , 
offre    un  fpeciacle  magnifique  ! 
De  Hos  Milords  penfeurs  dans  leur  Spleen  affermis, 
j'ai  vu  !e  lourd  effain  qui  fe  croit  politique  , 
aller,  venir  ,  1  ailler,  &;  comme  ailleurs  fournis 

à  l'étiquette  defpotique. 

J'ai  vu   dans  ces  jours  renommés 
^e  courfes  ,  de  JéHs  ,  à  l'Etat  nécefTaires  , 

fjr  des  chevaux  très-eflimés, 

des  hommes  qui  ne  l'étoient  guères. 
J'ai  vu  dis    citoyens  par  des  Lords  opprimés  j 

j'ai  vu  d'importans   perfonnages  , 
<i'un   efprit  éminent  ,  d'un  mérite  éprouve  , 

en    courtifans  profonds   Se  fages  , 

épier  l'heure  du  levé  ; 

puis  libres  de  ce  foin  ,  toute  affaire   cciTante  ^ 

jufques  au  foir,  fentir  la   volupté 

&  la  néceifité  preffante 

d'arriver   jufte  au  débotté, 
d'obtenir  un  feul  mot,  fût-il  une  épigramme  î 
quelque  demi-regard,  un  fourire   ébauché  , 
^L  dès   ce  moment-là,  jurant  au  fond  de  l'ame  , 

<ie   ne  pas  manquer  au   couché. 

Far  M.  P  0  R  A  T» 
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CONFESSION  DE  ZULME. 


U'EXIGEZ-VOUS,  belle  Zaîmé  î 
<^ui  moi ,  dans  les  replis  de  votre  confcicnce 

porter  avec  févérité 

le  flambeau  de  la  pénitence  ! 

Moi,  confeiTeur  de   la  beauté  î 
D'un  fage  direfteur,  ai-je   donc  l'apparence  3 
En  ai-je  le  maintien ,  le  ton  ,  la  gravité  î 
Ai-je  fur-tout  une  oreille  aguerrie 

contre  les  timides  aveux 

d'une  pénitente  jolie  ? 
Si  vous  m'allcz  conter  d'une  voix  attendrie 

quelqu'un  de  ces  péclics  heureux 

qui  font  le  charme  de  la  vie  , 
qu«  deviendrai-je?  un  démon  tentateur 
dans  les  fens  trop   émus   du   nouveau  directeur  , 
n'allumera-t-il  point  une  flamme  prophane  î 
F.t  n'envîrai-je  pas  dans  le  fond  de  mon  coeur 
tous  ces  jolis  forfaits  qu'il  faut  que  je  condamne?... 
Enfin  ,  vous  le  voulez  :  je  vais  vous   ol-cir  : 

quoique  novice  en  cette  affaire , 
que  ne  ferois-Je  pas  dans  l'efpoir  de  vous  plaire» 
Recueillez-vous ,  ma  fœur  :  le*guichet  va  s'ouvrir, 

^[^ommençons.  A  l'OifCUElL  vous  ctes-vous  livrée? 
Moi ,  jç  le  crois:  cpand  on  a  vos  attraits, 
Jy 
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de  tous  les  cœurs  quand  on  efi  adorée» 
flC  cec  encens  <]ui  brûle  &:  ne  s'éceint  jamais 

fur  les  autels  dont  on   eft  entourée  , 
pourroit-on  quelquefois  n'être  pas  enivrée  ? 

Tout  vous  conduit  vers  ce  piège  trompeur  j 
&   le  miroir  qui  répète  vos  charmes  , 
ôc  les  tendres  regards ,  &c  l'hommage  flatteur 

de  mille  amans  qui  vous  rendent  les  armes  a 
&  vos  talens,  &  cec  air  fédudeur  , 
&  cette  taille  de  déefle , 
&  ces  beaux  yeux  oii  la  nobleffe 
fuccède  à  la  cendre  langueur , 
&   la  langueur  à  la  finefTe. 
Auffi  j'excufe  en  vous  cette  foiblefTe  j 
l'humilité  ne  fied  qu'à  la  laideur. 

Pourfuivons.  Eres-vous  encline  à  l'AVARICE  ?..  » 
Vous  rougilFez  !  vous  avez  bien  raifon  ; 

c'eft,  ma  leur,  un  fort  vilain  vice, 
un  vice  pour  lequel  il  n'eft  point   de  pardon. 

Inutile  dépofîtaire 

de  tous  les  trélors  de  l'amour , 
n'en  doutez  pas,  vous  répondrez  un  jour, 

du    bien   que  vous  auriez  pu    faire. 
Raflfurez-vous  pourtant  :  non ,  il  n'eft  point  d'erreurs 

qu'un  bon  repentir  ne  répare. 

Renoncez  donc  à  vos  rigueurs  j 

foyez  ,  pour  gagner  tous  les  cœurs , 

économe  de  vos  faveurs  : 

mais  n'en  foyez  jamais  avare» 
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le  pcche  des  GOURMANDS  ,  parlez-moi  fans  détour, 
ell-il  auflî  le  vôtre?  Ahl  ce  leroit  dommage.» 
Ce  Dieu  dont   votre   bouciie  c'a  le  charmant  ou- 
vrage , 
qui   d'un    corail  fi  pur  en  orna  le  contour  , 
fe  plut  à  la  former  pour  un  plus  digne  ufage  : 
elle  eil  faite,  Zulmé ,  pour  le  tendre  langage  , 
les  foupirs ,  les  aveux  ,  les  baifers  de  l'amour. 

Si  quelquefois  de  la  CoLÈRE 

vous  avei  fenti  les  accès  , 
fans  doute  les  efforts  d'un  amant  téméraire 
de  votre  cœur  avoient  troublé  la  paix. 
Zulmé,  votre  courroux  n'étoit  pas  légitime: 
épris  de  vos  attraits ,  piqué  de  vos  refus  , 

fon  audace  étoit-elle  un  crime  ? 

Croyer-moi,  ne  vous  fâchez  plus 

contre  une  erreur  fi  naturelle. 
Les  defirs  qu'on  fent  naître,  en  vous  voyant  fi  belle, 
nuifent  bien  au  refpecl  qu'exigent  vos  vertus. 

Votre  ame,  j'en  fuis  sûr ,  du  poifon  ce  I'Envie 

a  toujours  fu  fe  picferver. 

Ehl  qui  pourroit  vous  infpirer 

un  mouvement   de  jalouiîe  ? 
Vous  refle-t-il  quelques  vœux  à  former  ? 
En  talens,  en  appas  vous  n'avez  point  d'égales  : 
d'un  fentiment  fi  bas  peut-on  vous  foupçonner  î 

Il  n'eft  fait  que  pour  vos    rivales. 
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ïl  eft  un  péché  moins  affreux 
auquel,  je  l'avoûrai,  je  vous  crois    fort  fujettcj 
péché  que  plus  d'une  filletce 
entre  deux  draps  commet  fouvent  feulerte...» 
Ne  baiflez  point  vos  deux  grands  yeux  j 
que  rien  n'allarme  ici  votre  délicatelle  5 
ce  péché-!à,ZuImé, . ...  ce  n'eft  que  la  PARESSE,    - 
Ne  cherchez  point  à  vous  en  corriger  3 
&  de  l'amour  fï  le  fouffle  léger 
au  point  du  jour  vous  berce  d'heureux  fonges, 
pour  le  bien   de  l'humanité  , 
puifTent  de  fi  rians  menfonges  , 
vous  infpircr  du  goût  pour  la  réalité  ! 

Enfin  ,  ma  tâche   efl  bientôt  achevée  ; 
de  fîx  péchés  vous  voilà  confelTée  j 
il  en  refle  un  ....  le  plus  charmant  de  tousi 
ê.&  celui-là ,  s'il  efl  fur  la   lifte  des   autres  , 
non-feulement  je  vous   abfous  ; 
mais  en  faveur  de  ce  péché  û  doux , 
je  vous  pardonne  tous  les  autres. 

Par    M.   G  I  K  G  U  E  x  i. 

LE  MÉeTËCIN-SOLDÂT^ 

O^ous  les  Sers  drapeaux  de  Eellor.e, 
on  vient  d'enrôler  du  Terrier  ; 
aux  nombreux  cyprès  qu'il   moilTonae 
il  préfère  un   fimple  laurier  : 
grâce  au   ciel  !  le  voilà  Guerrier  ! 
îi  ae  peut  plus  tuer  perfonne. 

f&r  M.  MasêON  D-E  MORYIILIERS 
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LES   BAISERS  DE  LA  NATURE. 


ANS  la  douleur  &  dans  les  larme? 

je  venois  de  pafler  la  nuit  ; 

mes   fils   devinent   mes   allarmes  : 

près  de  moi  Tamoar  les  conduit  ; 

l'aîné ,   que  l'âge   rend  timide  , 

avec   refpea  baife   ma  main  ; 

mon  front  flétri  par  le  chagrin, 

de  fon  frère  plus   intrépide  , 
.reçoit  un  br.ifer  enfantin 3 

&  ma  fille  qui  vient  de  naître  j 

gravifTant  fur  mon  traverfinj, 

au-defTous  d'un    voile  de  lin , 

q.He    fa  bouche  fait   diiparcitre, 
imprime  un  baifer  fur  mon   fcin» 
Quelle   fcène  pour  une  mère  ! 
&c  quel   inftant    pour   le  pinceau! 
Dans  Ces  baîlîets   de  caractère  , 
jamais  l'ingénieux  Noverre 
ne  defïîna  pareil  tableau. 
Dès-lors  mon  efprit  fe  rafTure  ; 
je   fens   un  baume   à   ma    bleffure  , 
&   baifant  mon  fils   â  mon   tour  , 
je    vois  que  dans   une  ame  pure  , 
les   doux  baifers   de  la  Nature 
valent  mieux  eue  ceux   de  l'Amour, 
Far  Madame  la  Comtejfe  de  ViDAMriEKî' 
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ÊPIGRAMME. 


OCTEUR  Phocas  mec  au  jour  un  ouvrag3 
propre,  dit-il ,  à  faire  un   citoyen. 
Jà  deux  in-douze  ont   franchi  le  paffage  : 
le  tiers  attend  pour  voir  s'ils  prendront  bien. 
Avis   divers  j  veut-on  favoir  le  mien  : 
Charmant  Auteur,  je  t'invite  à  pourfuivre  : 
dans   ce  traité ,  tu  mets  lî  peu  du  tien , 
qu'en  vérité   c'eft  un   affez:  bon  livre. 

Tar  M,  PlDOU. 


COUPLET  IN-PROMPTU. 

AiR  :  U Amour  en  capuchon. 


L 


E  Dieu   d'amour ,  le  Dieu  â.t%  vers 
s'étoient  difputé   l'avantage 
d'avoir  fait  le  plus  bel  ouvrage 

qu'eût   admiré  l'univers  : 
le  blond  Phœbus  lut  un  poëme 
c[ui  célébroit  ma  jeune   Iris  : 

l'Amour,  pour  gagner  le  prix . . .        (fis) 
fie   paroître  Iris  même» 


E  F  ÏT  R  E 

A  M.  LE  MARQUIS  D.... 

Sur    le  prétendu   ridicule    d'une   vive 
Jenjib'd'ué, 

jLii  E  monde  ,  cher  Marquis,  appelle  ta  jeunefTe  , 

ôc  de  la   liberté  tu  vas  goûter  TivrelTe. 

Que  d'efiFrayans  dangers  menacent  ta  candeur  î 

Que  de  préceptes  faux  vont  étonner  ton  cœur  ! 

Crains  fur-tout  ces  mortels  dont  l'égoiTme  impie 

nous  vante  les  langueurs  de  la  froide  apathie , 

&:  des  plaihrs  de  l'ame  ignorant  les  attraits  , 

blâme  du  fentiment  les  tranfports  inquiets. 

Si  tu   peins  devant  eux  l'humanité  foulFrante  , 

&:  que  ton  œil  foit  trifte ,  &  ta  voix  gémifTante  » 

fi  tu  vas  leur  décrire  un   chef-d'œuvre  de   l'arc , 

&  que  l'enthoufîafme  allume  ton  regard  , 

ils  relieront  glacés ,  ou  leur  molle  indolence 

fourira   gravement  de  ta  chaude  éloquence. 

Que  dis-je!  ils  t'apprendront  qu'en  un  cercle  décent» 

cet  excès  d'énergie  ell  un  travers  choquant. 

Sans  doute  il  ne  faut  point ,  dans  ta  fougue  impolici 

jetter  à  tout  venant  ca  naïve  faillie; 

ni  d'Heraclite  en  pleurs  imiter  les  fanglocs  j 
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nî  t'ébahîr  fans  fin  far  quelque  talent  faux. 
Sans  doute   la   raifon  profciic   les  hyperboles. 
Mais  qu'on  déplaît  bientôt  à  ces  êtres  frivoles  i 
vuides   de  tout  favoir  ,    entêtés  du  bon  ton  , 
Se,   lorfqu'il  faut  fentir,  prodiguant  le  jargon  î 
L'homme  feniîbie  &  vif  fait  plaire  à  d'autres  âmes. 
Il  paroît ,  ^  déjà  fes  pénétrantes  flammes 
ont  éveillé   la  joie  ,  ont  diiîipé  l'ennui  ; 
on  fe  rapproche  ,on  forme  un  grouppe  autour  de  lui, 
ôc  tous  les  fpeclateurs  qu'il  étonne  ou  qu'il  touche  , 
femblent  en  l'écoutant  fufpendus  à  fa  bourhe» 
Là  ,  tu  pourras  le  foir  du  fpedacîe   enivré, 
lious   peindre  Ninias  pâle  &  déiîguré  ; 
nous  répéter  le  cri  de  fa  mère  expirante  j 
montrer  le  Kain  fuivi  de  la  foudre  brûlante  , 
fortant   à  pas  preflcs  d'un  tombeau  ténébreux  , 
êc  fe  frappant  le  front  dans  un   fîlence  affreux. 
Tu  pourras ,  même  à  table  ,  impunément  redire 
ces  vers,  ces  vers  fi  doux  que  Racine  foupire. 
Fenfe-tu  qu'on  rira.lorfque  dans  tes  récits 
on  entendra  de  Gluck  les  chants  approfondis  , 
&  les  plaintes  des  Grecs ,  &  les  éclats  d'Achille, 
êc  l'adieu  que  lui  fait  fon   amante  docile  , 
5c  Clytsmneflre  en  proie  à  fon  chagrin  morte!  , 
5c  l'impofant  Calchas   qui  tonne  au  nom  du  ciel  î 
,Va,  puifquela  peinture  a  pour  toi  tant  de  charmes  , 
puifque  Greuze  vingt  fois  a  fait  cotiler  tes  larmes, 
que  tu  crois  voir  encor  ,  dans  ta  longue  terreur 
ce  père  qni  maudit  un  jeune  homme   en  fureur , 
ces  fcènes  en  un  mot  ou  t^dres  ou  tragiques. 


(    137  * 

^ue  tracent  chaque  jour  Te':  pinceaux  pathétiques*} 

qu'itnpoïte  ,  en  ciétaillanc  fcs  utilt^  travau-Y, 

que  ton   gefte  fréquent  ait  diverti  des    fots  , 

que  dans  ton  goder  fec  ta  langue  embariaffée  , 

n'ait  pu   fuivre  à  la -fin  ta  rapide  penfce  , 

&c  que   tes   blonds  cheveux  en  boucles  contournêîg 

bientôt  au  gré   des  vents  fc  foient  abandcnnérî 

qu'inipoite   qu'à  l'afpeâ:   des  antiques  fculptuics  , 

on  t'ait  vu ,  par  degré  ,  en  prendre  les  poftures  > 

avec  Laocoon   arracher  les  ferpens 

autour  de  toi  ferrés  en   replis  ondoyans  j 

ainfi  qu'Antinous  ,  baiffer  avec   mollefle 

ton  front  où  la  douceur  s'allie  à  la  fincHTe  ; 

ou  coniroe   Niobé  ,  dans  ton  afHiclion  , 

refter  pétrifié  fous  la  main  d'Apollon  î 

A  ce  délire   heureux  ,  livre- toi  fans  fcrupules  , 

£•:  brave,  en  joui^'ant,  tes  cenfeurs  ridicules, 

la  nature,  les  arts  ,  le  beau  ,  la  vérité  , 

voilà   tes   dieux  ,  voilà   ta    feule   volupté. 

Ah  :  l'amant  éperdu  qui  voit  tout  ce  qu'il  aime, 

€xcite-r-il  le   rire  en  s'ouMiant  lui-mcme  ? 

Combien  ton  troul  le  aimable  ed  rare  de  nos  jours  J 

Combien  je  le  préfère  à  ces  doâes  difcours, 

qu'en  traitant  du  génie,  étale  avec  emphafe 

un   péiant   très-raffis ,  qui  feint  d'être  en  extafc  i 

Combien   je  le  préfère  à  ce  filence  fin, 

à  ces  diftradions  d'un  philofophe  vain  , 

à  ces  débats  criards  ,  à  ces  éloges  fades , 

à  ces  g-os  calembours   empruntés  des  parade»  , 

à  tout  ce  œrand  favok ,  à  tout  ce  bel  eiprit. 
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que  le  matîn  d'avance  on  a  mis  par  écrîf  ; 
au  dégoût ,  en  un  mot,  de  tant  de  bagatelles  î 
Ecoutons  ce  jafeur  débitant  fes  nouvelles. 
C'eft  lui  qu'il  faut  railler.  Nul  fentiment  profond 
ne  fe  peignit  jamais    fur  fon  paifible  front, 
ofe-t-il  me  conter,  foible  écho  de  gazette  , 
la  romanefque  ardeur  du  jeune   la   F,...  ; 
je  ne  reconnois  plus  un    Chevalier  Français  , 
indigné  des  Icilîrs  d'une  éternelle  paix. 
Ce  n'eft  qu'un  Officier  quelque  peu  téméraire  j 
&  ce  grand  Wadngton,  terreur  de  l'Angleterre, 
qui  crée  un  nouveau  peuple  aux  bords  Américains, 
n'eft  plus  le  Fabius  de    ces  autres  Romains. 
On  ne  me  fait  point  voir  ,  dans  un  récit  fans  ame, 
ces  novices  foldats  que  la  vengeance  enflamme , 
fans  vêtement ,  fans  pain  ,  &  non  fans  fermeté, 
pleurer  d'aife  en  criant:  Honneur  &  Liberté! 

C dans  fon  palais  revient-il  plein  de  gloire 

de  nos  vaillans  Marins  annoncer  la  viûoire  : 
qu'un  difcours  animé  me  montre  tout  Paris 
au-devant  du  Guerrier  s'élançant  à  grands  cris  ; 
qu'on  place  à  fes  côtés  fon  Andromaque  en  larmes  , 
&  fon  fils  effrayé  qui  contemple  fes  armes  : 
faites-moi  donc  entendre  ,  éloquent  narrateur  , 
des  courcifans  polis  le   murmure  flatteur  , 
&  les  chants  faugrenus  des  Nymphes  de  la  Halle , 
dans  leur   gaîté  grivoife  affrontant  le  fcandale. 
Heureux  qui  fait  tout  peindre  ,  &:  qui  fait  attacher! 
Marquis ,  ces  froids  railleurs  prompts  à  ce  recher- 
cher. 
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à  ta  vue  ,  à  la  fin  trefliilleronc  de  joîe  j  , 

&  nos  fociécés  au  perlîfHage   en  proie  , 
de  tes  vifs  mouvemens  admirant  le  pouvoir , 
iront  te  conjurer  d'aller  les  émouvoir. 
Ainfî,  quand  Fénélon ,  amant  de  la  fagefTe  i 
de  fon  ame  adorée  épanchoit  la  tendrelTe  , 
les  fronts  s'éclairciflbient  à  fes  accens  vainqueurs; 
le  miel  de  fes  leçons  couloit  au  fond  des  cœurs  j 
2c  pour  le  pur  amour  plein  d'un  beau  fanatlune, 
il  gagnoit  nos  ayeux  à  fon  doux  quittifme. 
Ain(î  ,  lorfqu'i  la  Cour  le  brillant  Nivernais 
d'Horace,  par  hafard  ,  commente  les  beaux  traits, 
on  croit  voir  ,  on  entend  fon  Poète  facile 
tantôt  aux  Dieux  des  mers  recommandant  Virgile  j 
tantôt  vantant  le   frais  des  grottes  de  Tibur  ; 
ici ,  peignant  les  biens  du  villageois  obfcur  ; 
là,  demandant  au  ciel  une  ame  ferme  Se  fage, 
&:  toujours  à  Bacchus  adreffant  quelqu'hommage. 
De  ces  tableaux   divers  chacun  fe  fent  épris. 
Le  babillard   fe  tait  :  le  difputeur  furpris  , 
cède  en  applaudifîànt  au  charme  qu'il  redoute, 
&  la  carte  à  la  main  ,  le  joueur  même  écoute. 


Par   M.  S  ÉLIS. 
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E  P  O  N  s  E 


De  Dom   Je.innln  ,  Prlvur  de  Chajfaigne 
Epitre  de  M.  Dorât. 


a  une 


UAND  les  Grâces  vous  font  fidelles, 
en  pure  perte  ,  je  les  fers  : 
mais   je  ferai  bien  venu  d'elles, 
en  leur  chantant  vos  jolis  vers. 
Que  feroient -elles  d'un  bréviaire  » 
d'un  capuchon  ,  de  chapelets-, 
&  d'un  mifTel  ,  ôe  d'une  haire  î 
Sans  doute  ,  il  faut  d'autres  hochec« 
à  ces  mignonnes  de  Gythère. 
Dans  ce  fa^vage  monaftere  , 
envain  le  rival  du  Pomar 
vingt  fois  par  jour  me  défaltère  i 
j'aiinerois  mieux  la  doctie  eau  claire 
dont  vous  êtes  dépo{îtaire , 
&  qui  furpafTe  le  Neclar. 
Gui  ,  votre  Epître  enchanterefle  , 
m'a  fait  rêver  pendant  long-tems 
aux  Dieux  fouverains  du  Permefle  ; 
j'étûis  dans   ces  heureux  inftans  , 
(  couché  fous  mes  faintes  courtines  \ 
au  moins  un  Malherbe  ,  un  Pvacan. .»» 
Mais,  hélas  !  fonnoit-on  matines  ^ 
je  n'crois  plus  que  frcre  Jeaa, 


(r  +  O 


iR.OJkï^JS'CJÉ, 


V    ALLONS   dclicîcLix  ,  ombrages  folitaires  , 
fi  les  Dieux  fur  la  cerie  ont  chéri  leur  féjour  , 
voici  les  lieux  fans  doute  ou,  prcs  de  nos  Bergères > 
Ils  oublioient  l'Olympe  ,  en  s'eaivrant  d'amour. 

Hélas  !  il  fut  un  tems  où  dans  c<;rje  retraite  , 
cherchant  des  bois  profonds  l'abri  filencieu-x , 
aflis  fous  un  feuillage,  aux  pieds.de  ma  Lifette  , 
jecroyois  avec  elle  habiter  dans  les  Cieux. 

Que  ces  bords  font  changés  !  elle  fuit,  la  cruelle! 
d'un  voile  ténébreux  .tout  m'y  femble  couvert. 
Toute  leur  valuptc  s'ell:  perdue  avec  elle  , 
5c  ce  charmant  féjour  m'efl:  un  affreux  défère. 

Pourquoi  donc,  malheureux,  m'y  renfermer  encore? 
Je  ne  fais  ,  mais  toujours  leurré  d'un  fol  efpoir , 
t  m'y  fcns  entraîner  dès  la  naiflantc  aurore  , 
30ur   ne  plus   eu  fortir  que  dans  Tombredu  foir* 

accablé  de  mes   maux  ,  (i  par  fois  j*y  fommeille  , 
lu  feul  bruit  d'un  fcuillaj^e  agité  du  Ztphir  , 
n  furfaut  réveillé  ,  j'ouvre  une  avide  oreille  , 
îc  mon  cœur  abatcu  commence  à  treflaillir. 

1  me  femble  par  fois  ,  d'une  voix  languifTanrej 


f  14^) 
rencendre  au  loin  répondre  à  mes  cris  douloureux. 
Je  me  retourne  ,  hélas  I  c'eft  une  fource  errance  , 
qui  murmure  en  baignant  fon  rivage  amoureux, 

Ali  !  fuyons  pour  jamais ,  fuyons  de  ce  bocage  ; 
par-tout  à  mes  regards  fes  traits  viennent  s'offrir. 
Qui  m'auroit  dit  qu'un  jour  je  craindrois  fon  image , 
moi  que  fa  feule  idée  enivroit  de  plaifîr  î 

Le  voici  ce  rocher  dont  la  voûte  élancée  , 

nous  cachoit  fous  fon  ombre  aux  feux  brùlans  du 

jour, 
deH  là  que  dans  mon  fein  mollement  renverfce  , 
elle  tournoit  fur  moi  des  yeux  baignés  d'amour. 

C'eft  ici  qu'au  milieu  des  plus  tendres  careïïes  , 
fa  bouche  tour-à-tour  épanchoit  dans  mon  coeuc 
fes  reproches  amis ,  doux  comme  fes  tendrelTes  , 
&  les  foupirs  mourans  ravis  à  fa  pudeur. 

Ainfî  couloient  nos  jours  pleins  d'heures  fortunées. 
Tout  excitoit  en  moi  des  tranfports  raviflans. 
Des  fruits,  de  fîmples  fleurs  que  Life  m'eût  données , 
comme  un  préfent  des  Dieux,  enchantoienc  tous  mes 
fens. 

Que  j'aîm.ois  à  la  voir  ,  timide  dans  Ces  plaintes  > 
n'ofer  qu'en  rougiffant  accufer  ma  froideur  î 
Dieux!  comme  d'un  baifer  calmant  toutes  fes  cramtes,^ 
bientôt  j^  la  voyois  frémir  de  mon  ardeur  ! 


{  ï4?  ) 

Ces  fêtes  des  hameaux  ou  la  danfe  bruyante 
des  Padeuis  atcroupcs  enflamme  les  defirs , 
ces  feux  oii  dans  la  foule  on  pourfuic  fon  amante, 
ah  !  ce  n'étoienc  point  là  nos  plus  touchans  plaifirs. 

Qu'il  étoit  bien  plus  doux ,  feuls  au  fond  de  ces  plainej, 
d'errer  l'un  près  de  l'autre ,  en  nous  donnant  la  main  î 
J'y  chantois  mes  plaifirs ,  ou  trifle  de  fes  peines , 
en  efTuyant  fes  pleurs,  je  pleurois  fur  fon  fein, 

Momens  délicieux  !  aurois-je  alors  pu  croire 
que  Lifette  oublieroit  vos  charmantes  douceurs  ? 
Faut-il  qu'hélas  !  tout  feul  j'en  garde  la  mémoire  , 
moi  qui  n'y  trouve  plus  qu'à  nourrir  mes  douleurs? 

Ah  î  ces  touchans  regrets  font  le  feul  bien  que  j'aime* 
Ils  remplifTent  mes  jours.  Sur  ces  jeunes  ormeaux  , 
jadis  les  confidens  de  mon  bonheur  fuprême  , 
auprès  de  mes  plailirs  je  veux  tracer  mes  maux. 

Dieux  !  fi  ces  vers  plaintifs ,  de  fon  ame  inflexible  g 
pouvoient  un  jour  enfin  adoucir  la  rigueur  ! 
on  n'eût  point  tant  d'amour,  fans  être  encor  fenfiblc} 
on  n'a  point ,  fans  regret ,  goûte  tant  de  bonheur. 

NourrilTons  jufqu'au  foir  cette  douce  efpérance  ; 
que  fon  baume  fe  mêle  aux  pavots  du  fommeil  ! 
Se   que  jamais  pour  moi  le  jour  ne  recommence  , 
fans  qu'elle  vienne  aufll  me  luire  à  mon  réveil  J  , , 

Pur  M,  Berquin, 


rAFARE  CONVERTI, 
r 


N  vieil  avare  ,  un  Harpagon , 
debout,  affiftoic  au  Sermon  5  • 
bigement  il  prêcoit  l'oreille. 
D'une  éloquen.ce  fans  pareille, 
i'Orareur  plein  de  charité  , 
-pour  le   pauvre  anirnoit  fon  pvône  : 
notre  ladre   éroic  tranfporté. 
Je  vais  ,  dit-il. . .  en   vérité. . . 
de  ce  pas  ,  demander  raumône. 


A  MADAME  DE  R*% 

Qui  fe  plaignou  de  fon  fexe. 


E 


N  vous  formant  ,  la  nature  ,  Cloris, 
n'épargna  rien  :  féduifante  fgure  , 
efpriî  lublinte  &  fentiment  exquv"-  , 
tout  fut  donné  ,  répandu  fans  mefurc. 
Or,  qu'y  gagna,  bonne  mère  nature  î 
Reproches  durs  ,  de   Çts  dons   nul  état. 
Elle  de  voit  s'attendre   à  l'aventure  : 
çafaat  gâté  devient  enfant  ingrat. 

?(XT    A..    PlDOU. 

LARMES 
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LARMES 

SUR  LA  MORT  DE  PINDJRE. 

\J  KE  très-doûe  dcmolfclîc 
te  le  fameux  rimeur  Chapelle  , 
après  avoir  bien  dilTcrté 
fur  la  fublime  poche 
de  la  charmante  anciquicé  , 
vuidoiene  un  poc  de  malvoiile  , 
pour  cviter'roifîveté  , 
quand  par  hazard  ,  dit  mon  hiftoirc, 
il  lui  revint  dans  la  mémoire 
que  ,  grâce  à  certains  char'atan*  , 
Pindare  étoit  mort  à  trente  aas  j 
Pindare  ,  fî  plein  d'karmoni^  I    • 
Pindafc  ,  ce  brillant  génie  ! 
Pindare  qui  pouvoir  encor 
nous  donner  un  volume  d'or  ! 
Et  là-defTus  le  bon  Chapelle 
&  la  favante  dcmoifclle  , 
cédant  à  leurs  vives  douleurs  , 
fe  mirent  à  verfer  des  pleurs  , 
maudillant  la  Parque  barbare 
qui  ravit  au  monde  Pindare. . . 
Un  laquais  qui  pour  lors  encra  > 
en  les  voyant  pleurer  ,  pleura  ; 
8c  nul  n'aya»t  un  coeur  de  roc!:0  , 
Àimée  1779.  (^ 


le  deuîl  gagna  de  proche  éîi  ptrocliéf 
Par  un  vieux  cocher  défœuvré  , 
bientôc  Findare  fur  pleuré  , 
&  ne  voulue  la  cuifiniere 
erre  à  le   pleurer  la  dernière. 
Il  n'eft  pas  jufcju'au  marmiton  ,- 
qui  ne  le  pleurât  tout  de  bon  j 
tant  c'étoit  un  combat  bizarre  , 
à  qui  viendroit  pleurer  Pindare  ! 
Et  moi  qui  vous  conte  ceci , 
peu  s'en  faut  que  n'en  pleure  auflî. 
Ne  pleurons  pourtant  pas  Ci  vite , 
&:  de  l'hiftoire  oyez  la  fuite.... 
Au  bruit  des  douloureux  accens  , 
des  hélas  plaintifs  &  touchans 
qu'on  entendoit  du  voiiînage  , 
accourut ,  un  SuifTe  ,  homme  fage  j 
qui  s'étant  fait  inflruire  en  gros 
du  fujet  de  tant  de  fanglots  , 
s'enquit  lî  ce  monfieur  Pindare  , 
de  qui  vient  toute  la  bagarre  , 
croit  ami  de  la  maifon  , 
ou  parent  en  quelque  façon  j 
s'il  fut  au  moins  de  la  paroifTe  , 
pour  caufer  ainfî   tant  d'angoiiTe  j 
s'il  étoit  mort  en  bon  chrétien  , 
ou  comme  plufieurs  ,  en  vaurien,..^ 
Et  réponfe  ayant  été  faite  , 
que  c'était  un  charmant  poëte 
un  peu  mécréant:  &  payen. 


(r47)       ' 
d'ailleurs  afTez  hcmr.:e  de  bien  , 
cjui  conipofa  des  chanfonnctces  , 
ou  plutôt  des  odes  parfaites , 
&:  dans  la  Grèce  trcpafla 
prcs  de  trois  mille  ans  en  deçà, . 
Aullî-tôt  comme  en  vrai  délire  , 
le  Suifle  de  rire  ,  de  rire  ,' 
de  rire  à  s'en  tenir  les  Hincs  j 
&  vit-on  dans  le  même  tems  , 
rire  de   la  même  manière 
le  cocher  &  la  cuilîniere  ; 
autant  en  fit  le  laqueton  , 
£c   le  très- dolent  marmiton  ; 
bc  convint  à  moniîeur  Chapelle 
de  rire  ,  ainfi  qu'à  la  don;ç,elie  j 
&c  moi ,  qui  vous  conte  ceci , 
trouvez  bon  que  je  rie  aufij. 


A  M.  DE  BUFFON(*), 

Pour  le  jour  de  fa  ualJJ'ance, 

^ij^u'iL  Toit  bcni  le  jour  qui  vit  naître  Euffbn  J 
BuJfon  fera  chez  la  race  future  , 

pour  les  amis,  du  vrai  ,  du  beau,  de  la  raifon  , 
une   époque  de  la  nature. 

Far  M.  Gueneau  de  Montbeillard, 

(  *  )  M.    de   BufTon    prépare    un   ouvrage   intitulé  :  Lci 
Ej^oques  de  la  Nature. 

Gij 
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E  N  I  G?vî  E, 

Que  tout  le  monde  devinera, 

Jlj^y'EC  même  vicefTe  en  tous  les  lieux  je  vole, 
'hiver  comme  l'éré  ,  les  nuits  comme  les  jours  j 
de  l'uniformité  je  fuis  le  vrai  fymbole  : 

rien  de  plus  réglé  que  mon  cours. 
Tout  le  monde  pourtant  n'en  juge  pas  de  même. 

Contre  ma  lenteur  on  Wafphême     . 

dans  l'exil  &  dans  les  cachots. 
On  s'en  plaint  cncor  plus,  quand  la  iîevre  brûlante 
fur  un  coips  épuifé  frappe  à  coups  inégaux  : 
Riais  combien  on  voudroit  que  je  fufle  en  repos, 

lorfque  près  d'une  tendre  amiante  , 
on  brûle  de  l'encens  aux  autels  de  Paphos  ! 
Tantôt  on  me  maudit  ,  tantôt  on  me  fouhaite  ; 
prop  fouvent  on  me  tue  ,  &  puis  on  me  regrette. 
L'Auteur  vient  de  me  perdre  en  me  dcfiniflant  : 
ae  vas  pas,  cher  lefteur,  me  perdre  en  me  cherchant, 

far  M.  le  Chevalier  de   B o u  r  g  o i k  g. 


(   î  4?  ) 

EDWîN    ET  EMMA', 

R  O  M  A  N  C  E. 

Ain  :  Jji  J.  J.  Rc-jjj-cau  ,  r.oté  n^.  3. 

X^Ss^V  fond,  d'une  fombre  vallée, 
dans  l'enceinte  d'un  bois  épais  , 
une  humble  chaLiniicre  ifolée 
Câclioit  l'innocence"  &:  la  paix  : 
lA  vivoit ,  (  c'eli  en  AngUtCfre) 
une  mcre  dortt  le  defu'  ,^ 
éroic  de  îaîiTer  fur  ia  terre 
fa^fiile  heuieufc  ,  &  puis  mOHrir, 

La  belle  Emma ,  par  fa  CigerTc  , 
fairoit  languir ,  Qns  le  favoir  , 
lc$  jeunes  garçons  de  tendceffe  , 
&:  Us  t'ulcs  de  dcrcfpoir. 
Par  hafard  ,  s'ofrrit  à  la  Relie 
le   jeune  Edwin  ,  donr  le  regard 
d'une  ardeur  ciiade  S<  nuituclle  , 
i'uc  enHamnier  un  caur  uns  firvl, 

Emma  ne  fut  point  offenue 
de  l'offre  d'un  cœur  ingénu  ; 
car  il  n'av.cit  point  de  penfée 
qu'il  dût  cacher  à  la   vertu. 

G  iîj 


Mais  un  père  avare  &c  fauvage , 

refafe    à   l'amant  écoucé 

une  fille  fans  appanage  , 

qiii  n'a  pour  dot  qiic  la  beauté. 

A  l'aiKorité  paternelle 

que  rien  ne  fauroic  déîarmer  , 

Edwin,  De  put  être  rebelle  : 

mais  il  ne  pue  céder  d'aimer. 

Le  pauvre  amant  pafTe  ôc  repaHe  , 

non  chez  Emnta  ,  mais  à  Tentour  , 

furprend  un  coup  d'œil  ,  voit  la  placç 

qu'elle  arrofoic  des  pleurs  d'amour. 

Souvent  la  nuit  ,  au  clair  de  lune  ^ 
f  entend  près  de  l'humb.le  jardin 
iamenter  fa  trifle  infortune  , 
iufques  à  4'aube  du  matin. 
Enfin  ,  cet  état  qui  l'oppreiTe  , 
jamais  fe  voir  ,  toujours  s'aimer  ;,• 
dans  l'infonmie  &  la  trifteire 
achevé  de  le  confumer. 

Edwin  ,  fous  les  yeux  de  fon  peie, 

languit  malade  au  lit  de  mort  : 

cet  homme  alors  fc  défefpere 

&  voudroit  réparer  fon  torr. 

C'eft  trop  tard.  «  Le  ciel  que  j'implore, 

s>  die  Edwîn  ,  va  finir  mes  jours  ; 

5>  mais  l'aidez- moi  revoir  encore. 


C  I5Î  ) 
w  celle  que  j'aimerai  toujours  », 

Emma  vient ,  le  cœur  plein  d'allarmes  ; 
a.jpics  du  lie  de  fon  amant , 
Se  voyant  périr  tant  de  charmes  , 
tombe  fans  pouls  ,  fans  mouvement. 
Cn  les  fcparc  :  Edwin  fe  pâme  . 
cherche  des  yeux  fa  chère  Emma  , 
comme  s'il  vouloir  xendje  i'ame 
dans  les   bras  de  ce  qa'il  aima. 

Après  fa  longue  défaillance  , 
rendue  au  jour  ,  mais  fans  efpoir  , 
Emma  garde  un  profond  fîlence, 
&  s'en   retourne  vers  le  foir.^ 
PalTant  le  long  d'un  cimetière  , 
elle  entend  l'oifeau  de  la  nuit  j 
puis  travetfant  une  bruyère  , 
croit  voir  une   ombre  qui  la   fuit, 

Adieu  ,  lui  dit   la  voix  mourante 
de  l'ombre  attachée  à  fes  pas  I 
puis  elle  entend  ,  toute  tremblante , 
la  cloche  qui  fonne  un  trépas. 
Elle  arrive  au  toit  folitairc  , 
frappe  à  la  porte  avec  effroi  : 
c'en  eft  fait ,  dit-elle  ,  6  ma  mère 
de  de  mon  amant  C-^de  moi  I 

{A.  CCS  mots  j  au  fcuii  de  la  porte  , 
G  i/ 


(    ^sz  )     . 
où  fa  mère  l'appelle  envaîn  , 
cians  fes  bras  Emnva  tombe  morte, 
morte  d'imour  pour  Cot^  Edwin. 
Ces  amans  repofent  enfemblc  , 
iiiorts  l'un  pour  l'autre  au  même  jour, 
^  la  tombe  à  jamais  râfu^mble 
vteuJt  «,]us  devoit  unir  i'Airîôuf. 

pÉf  M,  DE   LëYRE. 

Cette  Kumance  efî  tm.i\\m  dé  PAngiois  de  Ted  M.MalIet, 
çui  i*a  faîte  d^î^fts  -un  événement  «iar.t  il  a'ruit  été  tcRioJfi  ; 
11'  ayoit  vj  mourir  ;)inii  d'àmcj-àj-  les  «tetix  iannes  periferjRCg 
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iî^zr  /^  pre.mUr  figîic  évident  de  la  maternité 
de  la  Reine  i  à  Li  nouvelU  de  Vavc^ntagi 
remporté  par  notre,  Arrnû  navale. 

jf  31.  V  s  C  trop  de  lenteur  s'annoncou  a  nos  vœux  , 
l'auguriâ  rcjerton  que  nous  donnent  \^i  Gieux  ; 
Hiais  le  réch  d'une  vicioire  , 
a  paru  l'animer  i'oadain  j 
n'en  doutons'pas  ,  c'eft  un  Dauphin  : 
■'inftant  qu'il  refji-re ,  un  Bourbon  fent  la  gloire* 


L'  ï  N  G  R  A  T ,     . 

o  u 

L'ARCHONTE  ET  LE  VIEIL  ATHÉNIEN, 
Conte  imité  de   Martial. 


B, 


ANS  un  ancien  conteur,  c[ui  paHcit  pour  un  fAge, 
j'ai  lu   qu'un  vieil  Athénien  , 
avec  certain  Arclionte  ,  efpiit  dur  &  fauvage, 

eut  autrefois  cet  entretien  : 
Arifte  ,  m'a-t-on  dit ,  t'a  prouvé  fa  tendrefle  ; 
fon  indulgente  maki  guida  tes  premiers  ans  , 
&:  fans  doute  fon  nom  efl  cher  à  ta  jeuneffe  ; 
les  bienfaits  font  des  nœuds  que  ferre  encor  le  tems. 
Sois  heureux  ,  mais  fois  bon  j  des  fervices  d'Ariue, 
garde  un  fouvenir  éternel. 
— —  Qui  !  moi  !  m'en  prcferve  le  Ciel  ! 
PoHr  qui  donc  me  prens-tu  ,»mon  pauvre  moralifte  î 

Je  le  haïs  ,  dieu  merci  ! Tu  le  haïs,  lui ,  cruel  ! 

—  Lui-même.  — Ah  1  dieu,  l'ingrat  !— —  L'ingrati-. 

tude  efl:  bonne  : 
de  très-honnêtes  gens  s'en  font  très-bien  trouvés. 

——Les  propos  ? Eh  î  qu'importe  à  qui  les  a  bravés? 

— —  Les  loix  ?  — —  Ce  vieux  mot-là  ne  fait  peur  i 
perfonne. 

——  Les   faits  ?  —  Je   les   nierai. Tes   diùours 

■ —  étoient  feints. 

^—  Tes  promefTcs Du  vent. Tes  boaiix  dehors 

—  Grimace. 

G  Y 


(^54) 

«—  Rien  ne  peut  te  cion-ipcer  ?  ——J'ai  rompu- tous  I?3 
freins. 

— -  Tu  feras  accablé  ! J'en  aurai  plus  d*audace, 

— —  Monflre  ,  &  ta  confcience  ?  — ■  Elle  eft  en  plein 

fommeil. 
?—  Il  fe  peut  que  ton  cœur  échappe  -à  Cas  fuppliccs  î 

Je  l'endors  à  force  de  vices. 

—  Ah  !  malheureux  !  crains  l'horreur  du  réveil» 

Far  M.  LE  Baron  de  Churiid, 

A  M.  DE  VOLTAIRE, 


1 


Hij-  fa  Tni^édle  d'Ireiu 

J  o 


L  eft  donc  vrai   !  tu  reviens  ,   6  Voltaire  ^ 
au  Théâtre  oii  briPia  l'aurore  de  tes  ans  , 
ik:  que  couvrent  encor  d'une  ombre  tutclaire  . 
t^is  lauriers  rajeunis  par  foixante  printems  ! 
Ce  besu  lieu  de  tes  vers  facré  dépofîtaire  , 
fut  par  le  mauvais  gour  trop  fouvent  dévafté  - 

viens,  que  ta  mufè  odogénairc  , 
par  fon  fouffle  divin  purge  cet  atmofphere , 
qui  du  ccsur  de  Raoul  ed  encore  infecté. 
Melpomène  ,  à  grands  cris,  implore  ta  vieilîefîe  î 
elle  veut ,  pour  régner  ,  te  demander  àes  loix  ; 
«ians  fon  temple  facré  ,  viens  reprendre  tes  dL-Gi:s, 
e.:  'ju'ft  l'afpea  d«  Diçu  le  vrai  culte  renaifie  ; 

far  M.   IMBEUT, 


(155  ) 
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M.  LE  iMARQUIS   DE   BERCY. 

^a^'Ef:!  à  toi  qu*îl  convient  d'écrire 
en  belle  profe  ,  en  jolis  vers  ^ 
toi,  dont  refprit  efl:  fans  travers  , 
&  que  la  raifon   même    infpire  , 
iiomme  aimable   autant  qu'éclairé  , 
père  tendre  ,  époux  adoré , 
qui  maîtrifant  les  deftinées , 
lil^re  liabitant   des  plus  beaux  lieux ^ 
vois  dans  tes  loiàrs  ftudieux , 
s'enfuir  tes  rapides  jouriiées , 
ai   fais  aimer  &:  vivre  heureux 
dans   le    calme  délicieux 
des  pafllons  bien  ordonnées. 
Quant  à  moi  ,  toujours  repocté 
vers   les  erreurs   du  premier  âge  , 
liélas  !  j'ai   bfen   la  volonté  , 
mvÀt  non  la  force  d'être  fage, 
Aufli,  conçois-tu   mes  regrîtî  î 
conçois-tu  ma  peine   cruelle  ? 
V>c   deux  femmes  que  j'adorais, 
Tune  déjà  m'efl:  infide'le  ; 
fv  fgit  dit  entre  co^js,  je  roi 

G    -] 


(    ^S6    ) 
^u'un  mien  ami  Ta  rendu  teiLe;    • 
Sc-rruirre  ,  coque tce  rebelle     . 
t]Ki  fcnibloit  s'offrir  à   ma  foi, 
cie   mes   feuls  hommages  avide, 
aujourd'hui  qu'elle  fe  décide  , 
ne  fe  décide  pas  pour  moi. ... 
Et  puis,  fiez-vous  à  ces  Dames! 
cioyez  à   leurs  confiantes   flammesî 
Peur  moi,  qui  vécus  fous  leurs  foix  , 
j'appris    par   plus  d'une  infortune, 
qu'on  les  fenc  échapper  vingt  fois  , 
fans  pouvoir   leur   échapper   une. 
Que  de  revers!  que  d'embarras!... 
pourtant  je   ne  m'en  pendrai  pas. 
SoHS  ma  furface   aftez  frivole  , 
Je  rédéchis  de  loin   en -loin  , 
5c  de  temps   en  temps ,  au   befoin , 
la  réflexion  me  confolé. 
Je  me  fuis  die  :  pourquoi  vouloir 
que  l'on  t'adorât   fans  te   voir  ? 
Ah  !  c'eft   auflî   trop  d'exigeance  : 
Dieu  le  commande'  en  vain  pour  fou 
A    notre  foible  intelligence  , 
il  faut  malgré  Dieu  ,  malgré  toi  , 
un    objet   de  culte  en  préfence. 
Si    ton  an  t  plaît  aujourd'hui , 
n.nt  mieux  !  jouis   de  fa   viâoire  ; 
eh  !  qui  peut  t'empêcher  de   croire 
que  c'eft   toi  féal  qui  plais  en  Iwiî 
Ces  rapports  ,  cette  convenance  , 


(    157   ) 

par  où  nos  deux  cœurs  font  unis , 
ta   maineile  les  a  faifis  j 
elle  aime   en  lui  ta  reflembiance. 
O'ailieurs ,  c'eft  l'ufage  à  Paris  : 
une  fera  me  ,  à  celui  qu'elle  aime , 
ne   fe    livre  point  à  demi  , 
&  le  prouve   en  aimant  de  même 
tôt  ou   tard  fon  meilleur  ami. 
Quant  à  la  Belle  un   peu  maligne  , 
quant    à   l'amant  prédefliné 
à  lui  paroître   le  plus    digne , 
ma  foi  !  je  leur   ai  pardonné  : 
parce   qu'entre  nous ,  je  foupçonne 
à  travers   fes  yeux  ingénus  , 
qu'érant    belle  ^comme  Vénus  , 
elle  efl  de  même  un  peu  friponne. 
Et  fî  l'hiver  fuivi  des  jeux  , 
ici  dans  peu  nous  la  ramène  , 
mon   rival  &C  moi ,  dans  ces  lieux  , 
dépouillant  bientôt   toute  haine  , 
nous   nous  trouverons   trop  heureu:ic 
qu'elle  veuille  prendre  la  peine 
de  nous  bien  tromper  tous  les  deux. 
Je   vivrai   dans   cette  efpérance. 
En  attendant  ces  doux  momens  , 
pour  charmer  mon   impatience  , 
pour  tromper  l'am'our  &  le   temps  , 
je   bois  ,  &  ris  en  afTurance. 
Je   vois,  &   j'entends  iklaillebois; 
c'eft  pour  ga'.opper  fur  fa  wace  , 


(•^58) 
pôUr  le    fuivre  depuis  trois  moîî  j 
cjue  J'ai   déferré  le  ParnaiTe  , 
&  quitté  mes   Autears    de  choix. 
Tacite  ,  Xénophon  ,  Horace  : 
mais  je  n'y  perds   rien  cette   fois  { 
en   génie  ,  en  talens,  en  grâce  , 
il  les  égale  ,  il  les  furpafle  , 
cC  lui  feul  les  vaut  tous  les  troi». 
Guidé  par  lui  dans  la  carrière  , 
je  parcours    ces  champs  du  KainauCj 
théâtre  fameux  de  la  guerre, 
où.  le  fang  humain,- à  grand  iloc  , 
fi  fouvent  féconda  la  terre  , 
&   rougit  l'onde  de  l'Efcaur. 
En  m'inftruifaut  dans  l'art  fublîmiî 
où  l'on  admire  les   Héros  , 
je  conviens  qu'il  fait  bien  des  maux, 
&  que  la  gloire  eft  un  grand  crime  : 
je    la   condamne  dans  mon  cœur  : 
mais    malgré  mon  cœur,  je  l'eftimc, 
èc  brigue  le  fatal   honneur 
d'être    quelque   jour  fa   victime. 

Ainfi  chez  nous ,  tout   eft    erreur , 
illufioo  ,  inconféquence. 
L'éclat  nous  tient  lieu  de  bonheur  ; 
on  ne  fait  jamais  ce  qu'on  penfe. 
Louant  &   blâmant    tour   à    tour, 
nous  n'agifTons    que  par  faillie  : 
la    gloire   &  l'amour  font  folie  J 
p-n  aime  la  gloire  &  l'amour. 

Par  M,  le  Chivalîir  de 


LA  TEMPÊTÉ 

C  O  N  T  E 

TIRÉ    DE     Thomas    Mo  ru  S». 


^J^ES  matelots  confteinés ,  at^attus, 
joue:    des  vents  Se  des  flots  en  furie  , 
à   leur  fecours  rappelloient  des  vertus, 
qu'on   a- fur-tout  quand  on  craint  pour  fa  yI^ 
Le   moins  dévot,   contrit  &  repentant, 
fe   reprochoit  fes  honteufes   fredaines  j 
chacun  juroit  d'être  plus  pénitent, 
à  tous   les  Saints  promettoit  des  neuYain<;s; 
mais  à  leurs  cris  les  Saints  cifoient  :  néant. 
Que  faire  enfin  dans  ce  terrible  orage  î 
malgré  fon  art  le  Pilote  eft  à  bout  : 
un   capucin  groflîfToit  l'équipage  ; 
car    CCS    raeflieurs  vont   fe  fourrer  par-tou£< 
Les  voilà  donc  aux  pieds   du  vénérable 
fe  confeffant  de  leurs  péchés  paffés  , 
&:  plus  encor  fe  fuftigeant  le  rable  ; 
mais  quoiqu'abfous  ,  bénits  ,  £c  bien  fcCfésy 
ils  fentent  tous   qu'ils   vont  fouj-er  au  diabîc, 

Un  vieux  marin  fe  lève  : Eh  fi,  mordieu  1 

laifTez-moi-là  toutes   vos  pûntd^-iimes  ! 
Pai;  des  S^lvc ,  croyez-vous  calmer  Pieu  , 


(    I50    ) 
*[uand  le  vaîffeau  porte  encor  tous  nos  crimes? 
Nous  en  avons  chargé  Père  Matchieu  j 
jettons  ce  bouc  au  fond,  des  noirs  abymes!. .. 
Ce  qui  fut  fait. . . .  Senfible  à  leur  préfent, 
le  ciel  s'appai'le ,  &  la  mer  fe  repofe. 
Or ,  mes   amis  ,  malgré  tout  froid  plaifant , 
croyons  qu'un  Moine  ell:  bon  à  quelque  chofe  î 

?ar  M.  Masson  de  Morvilliers. 


A    MADAME, 

En  lui    envoyant    les    (Euvres  du   Roi 
de  Prufc. 


JL^L  I  M  A 


BLE  Eglé  ,  vous   lirez  les  écrits 
d'un  Roi   fameux  par   plus  d'une  victoire  ; 
Légiflateurs  ,  Rois ,  Héros ,  Beaux-Efprits  , 
dans  tous  les   temps  vanteront  fa  mémoire. 
Il  a  cherché  tous  les   genres  de  gloire , 
1  amour  à  part,  j'en  excepte  ce  point  j 
Hiais  k  jamais   j'écrivois   fon  hiftoire  , 
j'ajouterois   qu'il  ne  vous  connut  point, 

-\% 
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¥  E  ï  L  L  É  E  ' 

DES  FETES   DE  VÉNUS^ 
IMITATION 

r-U    P  H  B  V  ï  G  ï  L  î  U  M    V  E  N  £  R  I  5. 

A. 
•X  ""X  u  X  tranrpoLts  de    Tanicuf    que   l'ursivers  fc 

aimez,  vous  que  ce  Dieu  n'a  ;â«->ois  enfîamjv.ési 
&c  vous  qi'.i  IC'US  i>s  îolx  avez  GeHc  ds  vivte, 
d'reiceuES  de  Vénus ,  aL-nez  ciicore  ,  îwr./tz. 

Le  pri'wtcn  PS  qui  ren.ijr,  vcic  retL^îre  ;c  n-.onHe  i 
nulle  chanjc;  dans  hs  sirj  ont  fcté  l'on  retour  j 
ur  bûlc  de  Tes  Feux,  s'anime,  fe  ficondej 

»;  CL^gne  du  printemps  eft  celui  de  r>mour, 
L-'un  ombrage  nouveau  la  terïe  fe  couronne j 

js  myrtes  enlacés  fe  courbent  en  berceaux} 
.  Vie  du  plaifir ,  ils  iburiennent  fon  trône, 
6c  l'univers  fournis  lui  doit  des  jours  plus  beaux. 

Aux  tranfporcs  de  l'amour,  que  l'univers  fe  livre! 
aimez,  vous  que  ce  Dieu  n'a  jamais  enflammés; 
S<  vous  qui  fous  fes  loix  avez  cefTé  de  vivre, 
dcferteurs  de  Venus  ,  aimez  encore,  aimez. 


(X6X) 
C'eil-âux  jours  du  printemps  qu'Amphîtrrte  étonncCi 
la  vit  du  fcin  des  flocs  s'élever  fur  les  mers  ; 
les  vagues  bouillonnoient  en  touchanc  Dioncc  ; 
ôc  les  Tritons  captifs  baifcient  encor  leurs  fers, 
La  pourpre  dont  Tannée  au  printemps  fe  colore  , 
le  calice   des  fleurs  nuancé  de  faphirs, 
les  perles  de  rofée  cparfe  avant  TAurore , 
les  fertiles  chaleurs  du  fouffle  des  Zéphirs  , 
font  autant  de  bienfaits  que  Vénus  fait  éclore. 
Du  fein  qui  vient  de  naître  ,  elle  anime   les  lys  j 
ÏHe  fes  doigts  créateurs  elle  y  place  la  rofe, 
la  rofe  qu'enfanta  le  fouffie  de  fon  fils  ; 
d'un  fang  trop  tôt  verfé,  chère  métamorphofe, 
monument  de  regrets  du  trépas  d'Adonis. 

Aux  tranfports  de  l'amour  que  l'univers  fe  livre  J 
aimez,  vous  que<e  Dieu  n'a  jamais  enflammés  3 
&  vous  qui  fous  fes  loix  avez  cefle  de  vivre  , 
déferteurs  de  Vénus ,  aimçz  encor  ,  aimez. 

Sous    des   bofqueçs   ou   l'ombre  au  plaifir  les  prc* 

pare  , 
des  Nv'mphes .  au  printemps,  voyez  le  jeune  elTain  ; 
c'efl:  Vénus  qui  les  guide,  ou  plutôt  les  égare  ; 
un  befoin  inconnu  fait  palpiter  leur  fein. 
Sous  les  traits  d'un  enfant ,  PAmour  eft  à  leur  fuite  5 
qui  croira  que  l'enfant  ne  cherche  que  leurs  jeux? 
Amour!  plus  de  carquois!  tu  vas  caufer  leur  fuite j 
près  d'elles  ,  un  bandeau  doit-il  couvrir  tes  yeux? 
*iç  ton  arc,  dans  ces  mains ,  n'eft-il  qu'une  défenfeî 


Laine ,  laifie  tes  traits  ,  tes  ailes ,  ton  flambeau  ; 
ibis  pour  les  rafîurer  nud  comme  l'innocence  ; 
mais  qu'il  faut  craindre  encor  1  Dieux  !  l'Amour  cf^ 

fi  beau  1 
Caclie  au  moins  le  danger  !  Vénus  te  le  commande. 
Un  cœur  eft  mieux  féduit,  s'il  n'efl  point  allai  me-. 
Ah  !  Nymphes  !  l'enchanteur  du  vôtre  aura  i'ofîrandc. 
Tremblez  1  quand  il  eft  nud,  l'Amour  efc  plus  armé. 

Aux  tranfports  de  l'amour  que  l'univers  fe  livre  l 
aimez,  vous  que  ce  Dieu  n'a  jamais  enflammés 3 
Ôl  vous  qui  fous  fes  loix  avez  cefle  de  vivre  , 
déferteurs  de  Vénus ,  aimez  encore  ,  aimez, 

O  V'îerge  de  Délos  !  dans  ces  jours  de  délire  , 
Vénus  à  fes  pîaiiîrs  voudroit  t'afiocier  ! 
Elle-même  en  triomphe  eût  voulu  te  conduire  : 
mais  ton  farouche  orgueil  n'aime  qu'à   s'efTiayer. 
Ah!  Eacchus  ,   Apollon,  n'ont  point   tes   craintes 

vaines  ! 
Mes  Nymphes  les  fuîvront  dans  les  plus  doux  ré- 
duits ; 
Ccrès  ,pour  m'y  fcter,  quitte  fes  riches  plaines  j. 
elle  fait  ce  qu'on  doit  au  voilé  heureux  des  nuits, 
Diane!  par  mes  foins,  quand  tout  fe  multiplie, 
cède ,  cède  à  Vénus  l'empire  des  forêts. 
Refufe-t-on  Vénus  ,  alors  qu'elle  fupplie  ! 
Sur  les  hôtes  des  bois  ,  ne  lairce  plus  tes  traits  ; 
c*eft  toi  que  j'enrichis  j  oc  tu  me  fais  des  ccLnics 
des  plailîrs  que  j'attache  à  la  fécondité  I 


Pat  eux,  ta  me  devras  de  naiflaRies  virtimes; 
tirais  n'euiangiante  point  ces  jours  de  volupîé. 

A«x  tiMnfports  de  T'^mour  que  l'univers  fe-Hvreî 
aimez ,  vous  que  ce  Dieu  n'a  jamais  enfîaramés  ^ 
^  vous   qui  fous  res.Ioix  avez   ceiTé  de  vivre  , 
déferteurs  de  Venus ,  airricz  encore  ,  aimez. 

¥5£S  rives  du  Scatuandre  âux  champs  de  l'îialie  , 
Véaus  a  trâftfpôrté  les  Troyen^  &  fon  fiis, 
Pareils,  un  fongê'' heureux  vint  de  la  jeune  îlië, 
abandonner  â  Mâts  kâ  chârmci  èfroupis  j 
Vénus  â  leurs  vainqueurs  livra  les  kéïoïnts 
qi.ii  de  Kom^  OiiAanêâ  ont  peuple  les  tempârts  j 
elle  feule  a  fom-i  dans  îe  fei»  dîs  Sabines  / 
les  dcmj-DJeax  de  Rome ,  5.'  lê'faftg  d>;s  Ctfars. 
Qjc    les  Comm^is    d'Hibia  |>rcrt%ueaç    powr    fois 

tréns 
ies  pasfam»,  ks  émsux  des  plus  dch^s  coukHjfsj 
Vcnai  à  Ton  afped  veut  qa'Hibht  fe  coutonne 
de  tout  ce  qu'un  pdmempÊ  Fait  écîore  de  fleurs. 
Les  Grâces    la    fuivront  j  les  Nymphes    des   cam- 
pagnes , 
celles  qui  fous  les  flors  ont  fixé  leur  fejour  ^ 
celles    qu'un    libre    eiTor     abandonne     aux    mon- 
tagnes , 
en  grouppes  autour  d'elle,  en;bclîi;ont  fa  cour. 
Moins  fenfible  à  fes  maux  ,  la  trifte  Philomèle  , 
change     en     des     fons    plus    doax     (es    lugubre* 
concerts ,  , 


cîle  chante  l'amour  :  je  veux  chanter  comme  elle  ; 

Phœbus  en  fourianc  '-a  me  dicter  des  vers. 

O  prodige  !  6  Vénus  î  par  toi   fertilifée  , 

la  terre  ouvre  fon  fein  au  fluide  des  airs  ; 

il  defcend  ,  la  pénètre   Se   s'épanche  en  rofce  : 

leur  féconde  union,  ranime  l'univers. 

Vénus   cmbrafTe  tout;  les  êtres,  la  nature, 

comme  un  premier  bienfait  lui  doivent. les  defirs  : 

leî    champs   ,  l'or    des    moillbns  j  les  arbres,  letH: 

parure  ; 
la  aiatière  la  vie  ,  &  l'homme  fes  plaifirs. 
Chaque  être   appelle  un  être.  Il  faut  que^  tout  s'u* 

nilfe , 
les  végétaux,  la  brute  ,  &  l'homme  le  premier. 
Le  farouche  taureau  mugit  pour  la  génifle. 
Le  palmier  qui   s'incline,  attire  le  palmier. 
A   Ces  henniffemens  que  la  jument  réponde  : 
le  frein  ne  retient  plus  l'indomptable  courfier. 
C'eft  toi  qui  fais  bondir  les  baleines  dans  l'onde, 
oc  le  tigre   en   fureur  fous   ton  joug  doit  plier. 
Par  ton  fouffie  échauffe  ,  tout  vit  ,  tout  prend  une 

^ame  , 
de  l'abyme  des  mers  ,  à  la  voûte  des  cieux  ; 
&:   réduit  au   néant,  tout  périt  fans  fa   flamme, 
les  mondes ,  les  foleils  ,  les  mortels  &:  les  Dieux, 

Aux  tranfports  de  l'amour  que  l'univers  fe  livre  ! 
aimez,  vous  que  ce  Dieu  n'a  jamais  enflammés  ; 
&:  vous  qui  fous  fes  loix  avez  cefTé  de  vivre  , 
déferteurs  de  Vénus,  aimez  encore  ,  aimez. 

PdT  M.  le  Ckevaliir  de  Langea  c» 


(■i«0 


î/HEUREUX  ÉCOLÏEE. 

JÎT  o-un   porter  un  billet  à  l'objet  de  fes  vœux, 

un  fot  Pédagogue  amoureux 
entre  fes  écoliers  du  plus  beau  fît  élite. 

Il  faut  le  rendre  en  mains  propres ,  dir-îl  , 
&  rapporter  ici  ia  réponfe  au  plus  vite. 
X-uî  va  ,  rend  le  billet  d'un  air  doux  Se  civil  : 
politeffe  Se  beauté  ,  du  fexe  ont  le  fuffrage  ; 
on  lit,  &  puis  au  lieu  de  répondre  au  Docteur, 

on  interroge  le  porteur  ; 
fur  quoi  ?  fur  fes  pUifirs  ;  s'il  aimoit  à  fon  âge? 
îl  répond  ^  on  fourit  ;  il  entend  ce  langage  ; 
on....  un  moment  fuffit  quand  il  plaît  à  l'amour, 
Ma  réponfe  ,  lui  dit  le  Régent  au  retour  ? 
Je  f'ai,  dit  l'Ecolier,  reçue  Se  vive  &  tendre  ; 
mais  je  ne   faurois  vous  la  rendre. 


A  MADEMOISELLE  **• 


-OSETTE  ,  fî  mon  coeur  ne  peut  fléchir  le  vôtre  , 
je  n'en  ferai  pas  mains  fans    cefTe  à  vos  genoux  j 
j'aime  mieux  être  encor  malheureux  avec  vous, 
que  d'être  heureux  avec  une  autre. 

Far  M.  Mayet, 


(    167    )         - 

AUX  INCRÉDULES  : 
E  P  1  T  R  E 

'A  M.  LE  COMTE  DE  BUFFON  (*3j 

V    o  u  S   qu'à  fon  char  traîne  l'erreur  j 
Zc  qu'en  fecrec  le  doute  afflige  , 
lifez  BufFon  avec  mon  cœur  : 
voyant  alors  fuir  le  preftige 
devant  un  jour  confolateur , 
vous  faurez  comprendre   un  moteur i 
&  l'admirer  dans  fon  prodige. 
Secouant  les  ferviîes  fers 
dont  le  trifte   poids   nous  opprîmÇj( 
philofophe   &:   peintre   fublime  , 
armé  des  crayons  les  plus  fiers  , 
il  développe  ,  explique  ,  anime 
le  grand  tableau  de  l'univers  : 
les   vaftes  cieux  lui  font  ouverts  ; 
les   mers  pour  lui  n'ont  point  d'abymé< 
Oui,  grand   homme,  (&   j'aurai  l'avci} 
d'un  monde  que   tu  fais  inftruire  ,  ) 
ta  main  tient  un  fceptre  de  feu  , 
t<.  la  nature  efl  ton   empire. 
Que  de  trilles  6c  froids  pcdans  , 

(*)   Cette  pièce  a  ctc  corricce  pat  i'Autewi, 
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ronges  de  cem  baiTe  envie  , 
doUc  la  malheureufe  énergie  , 
s'épuife  à   nourrir  des  ferpens  , 
ofenc  préférer  à   ton  ame  , 
à  ton  coloris  plein  de  flamme  , 
leurs  calculs  obfcurs  &  pefans  : 
tandis   que   chacun  d'eux  s'admire  , 
on  revoit  tes  tableaux  divins  : 
c'eft-là  qu'un   Créateur  refpire  , 
6c   qu'il  fe  dévoile  aux  humains. 
Que  des  efprits  durs  Se  fauvages 
de  tout  nier   falTent  un  jeu.... 
Ah  1  fans  doute  il  exifte   un  Dieu  î 
il  eft  prouvé   par  tes  ouvrages. 
Tu   ne  me  laifles  qu'un  regret , 
êc   j'avoûrai  qu'il  eft  extrême  : 
bien  mieux  que  la  gloire  elle-même 
l'amour  pofïedç   le  fecret 
de  la   félicité  fuprêmej 
ôc  dans  tes  paiGbles  loi5rs  , 
loin   de   mettre   un  prix  à   Ces  chaînes-, 
à  fon  trouble  ,  même  à  fes  peines , 
.ta  n'adoptas  que  fcs  plaiflrs. 
Cèft  une  f.rreur  ;  tout  m'en  affurc 
Dans  les  plus  douloureux  foupiri 
il  eft  une  volupté  pure  , 
ét^rr-ifant  jufqu'aux    defirs  , 
hors  des  atteintes  du  parjure. 
Eh!  quoi  !  le  charjne  de  ce.;  pleurs 
qu'or,  aime  h  répandre  en  ulence , 

cette, 
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cette  amouftufe  obéifTance  , 
s'il   le  faut   même  ,  à  des    rigueurs, 
vœux  timides  ,  perfcvérance  , 
&  l'abandon   du   fentiment , 
Se   l'attrait  de  la   fympathie  , 
tout  ce  qu'on  refpire   &c  relTenc 
une  feule  fois  dans  fa  vie  , 
Butïbn  ,  cette  aimable    magie, 
du  ciel  le  plus  ra  e  préfent  , 
fe  peut-il  que  ton  cœur  la   nie? 
Elle  eil:  le  gage  ,  autant  que  toi, 
qu'il   eft   un  motejr  adorai  le  , 
jufqu'â  préfent  inconcevable, 
&  que  tu  rends  certain  pour  moi. 
Il   fe  peint  dans  l'or  des  nuages , 
il  vole  fur  l'aile  des  vents  , 
gronde  par  la  voix  des  orages , 
hâte  la  chiite  des  torrens  , 
borne  la  mer  à  fes  rivages  , 
brille   dans   la  fleur  des  bocages 
comme  en   tes  écrits  éîoqaens  , 
&   dufTé-je  fâcher  nos  fages , 
habite  au  cœur  des  vrais  amans. 

Par  Madame  la  ComteJJ'e  de  Beauharnais, 
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É.  JP  X  tS-JEL  ^  MMCJÉ. 

SIl  N  grafTéyant ,  la  divine   Chloé  , 
difoic  un  jour  :  qu'importe  un  œil ,  un  né  î 
eft-ce  le  corps  ,  c'eft  l'ame  que  l'on  aime  ; 
rétai  n'eft  rien.  Voilà  dans  l'inflianc  même  , 
que  de  l'armée  arrive   fon  amanc  i 
taffetas  noir  étendu  fur  fa  face, 
y  couvre  un  né  qui  fut  jadis  charmant , 
ou  bien  plutôt  n'en  couvre  que  la  place. 
Il  voit  Chloé  ,  veut  voler  dans  £zs  bras  : 
Chloé  recule ,  &  fent  mourir  fa  flamme. 
Mon  dieu  ,  dit-elle  l  efl:-il  pofîîble  ,  hélas  ï 
qu'un  né  de  moins,  change  fi  fort  une  ameî 


V  E  H  S 

Pour  le  Portrait  du  Docteur  Franklin, 


T, 


R I  o  M  P  H  E  ,  divine  Uranîe  , 
&  dans  ton  difciple  vanté  , 
reconnois  le  double  génie 
des  arts  ôc  de  la  liberté. 

Par  M»  lE  Brun« 
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I— Il  I  m  ■iiim 


A  MONSIEUR***, 

Qui  înavoit  adreffé  des   vers  fur   et 
que  je  n'en  fais  plus. 


E  l'avoùraî ,  dans  mon  printems  , 
j'ai  courtifé  ces  neuf  Syrènes , 
dont  les  charmes  trop  féduifans , 
&:  les  promelTes  toujours  vaines  , 
tournent  la  tète  à  leurs  amans. 
Délivre  de  cette  manie 
fatale  à  ma  tranquilité  , 
je  voyois  fe  fondre  ma  vie 
dans  une  douce  obfcurité. 
Pourquoi  troubler  la  paix  profonde 
où  je  repofois  endormi  î 
Et  par  quel  confeil  ennemi  , 
voulez-vous  m'embarquer  fur  l'onde 
où  tant  d'imprudens  ont  péri  î 
Irai-je  groflîr  la  fequelle 
de  ces  rimailleurs  obftinés  , 
qu'on  voit  ,  de  ruelle  en  ruelle  , 
traînant  leurs  vers  infortunes , 
pour  adoucir  une  cruelle  ; 
&  rimant  à  propos  de  rien  , 
defTécher  ma  verve  appauvrie 
pour  l'anagramme  d'Afpafîe 

Hij 
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©u   l'epîtaphe  de  fon  chien  ? 

Une   fleur  qu'on  cueille   fans   peine 

ne  fufHc  point   à  mes  delîrs  : 

on  peut  fans  force  èc  fans  lialeine 

chanter  l'amour  &:  fes  plaifirs. 

Au  champ   des  filles  de  mémoire  , 

pour  ne  pas  mourir  tout  entier, 

il  faut  combattre  pour  la  gloire  ; 

îl  faur  arracher  un  laurier. 

L'efpoir  de  furvivre  à  fa  cendre  , 

fans  doute   eft   un   efpoir  bien  doux  ; 

ami  ,  pour  ofer  y  prétendre  , 

il  faudroic  rimer  comme  vous. 

Par  M,  Rot  ou. 


ÉPIGRAMME. 


^w^ERTAlN  Pafteur  exhortant  fes   ouaill 

leur  reprochoic  de  l'avoir  déchiré. 

Avec  Alix  ,  dit-on  ,  dans  ces  brouffailles  , 

on  m'a  furpris  en  fccrèt  afFairél 

O  mçdifans  !  votre  œil   eft  éclairé 

fur  mes  défauts  ,  vous  oubliez  les  vôtres.'.. 

Las  î  qui  m'a  vu  ? Moi ,  Monlîeur  le  Curé. 

«SB— Pour  toi.  Colas,  paffe  encor!  mais  les  autres? 

Var  M.  Masson  de  MORYIIX-IERS. 
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VERS 

De  Madame  Th''-^  ,  à  M,  le  Préfideiit 
d'Alco, 

.SLJ' ES  vers  à  moi  !  des  vers  gaîans  î 
Songez-vous  que  je  fuis  granci'mere  î 
j'ai  pafle  la  faifon  de  plaire  : 
je  ne  crois  plus  aux  complimeus  ; 
les  jeunes  myrtes  de  Cythcrc  , 
font-îls  faits  pour  les  cheveu::  blanc;  î 

On  dit  qu'en  nous  l'efprit  remplace 

l'empire  que  perd  la  beauté  : 

mais   à  fon  tour  ,  ce  règne  pafTcé 

La  raifon  ,  de  fa  main  de  glace  , 

amortit  la  vivacité 

d'un  génie  orné  par  les  grâces  j 

\&s  rides  de  l'auftérité 

y  viennent  imprimer  leurs   traces  : 

l'efprit  meurt  avec  la  gaîté, 

Ainfî  déplorant  en  moi-meaic 
mon  trifte  dépériflement  , 
je  m'applaudis  ,  en  vous  lifant , 
d'avoir  paflc  l'âge  oîi  l'on  aime. 

H  u\ 


VERS 

Pro'/ioîicés  par  Madame  T-^estrjs  ,  au 
couronnement  de  M.  de  Voltaire  , 
â  la  Comédie  Françoifc  le  ^o  Mars  iyj2^ 

Jl^vx  yeux  de  Paris- enchanté  , 
reçois  en  ce  jour  un  hommage  , 
que  confirmera  d'âge  en  âge  , 
la  févere  Poftérité. 
Non,  tu  n'as  pas  befoin  d'atteindre  au  noir  rivage  j 
pour  jouir  des  honneurs  de  l'immortalité. 
Voltaire  ,  reçois  la  couronne 
que  l'on  vient  de  te  préfenter  r 
il   eft  beau  de  la  mériter, 
quand  c'eil  la  France  qui  la  donne. 
Par  M.  le  Marquis  de  Saikt-MarC. 

SUR  LES  FERS  PRÉCÊDENS. 

V    ous  daignez  couronner  aux  jeux  de  Meîpomène , 
d'un  vieillard  afFoibli  les  efforts  impuilîans  j 
ces  lauriers  dont  vos  mains  couvroient  mes  cheveux 
blancs  , 
étoient  nés  dans  votre  domaine. 
Cn  fait  que  de  fon  bien  tout  mortel  eft  jaloux  ; 
chacun  garde  pour  foi  ,  ce  que  le  Ciel  lui  donne  ; 
le  FarnaiTe  n'a  vu  que  vous , 
qui  fût  partager  fa  couronne. 

Par  fru  M.  de  Voltaire. 
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IDYLLE  (*). 

E  le  tiens  ce  nid  de  Fauvecce  j 
ils  fonc  deux  ,  trois  ,  quatre  petits. 
Depuis  fi  long-tems  je  vous  guette  , 
pauvres  oifeaux  ,  vous  voilà  pris. 

Criez  ,  fîffiez  ,  petits  rebelles  , 
débatcez-vous  j  oh  !  c'efl  envain. 
Vous  n'avez  pas  encor  vos  aîles  : 
comment  vous  fauver  de  ma  main  ? 

Mais  quoi  I  n'entens-je  point  leur  mcre  , 
qui  poufle  des  cris  douloureux  ? 
oui  ,  je  le  vois  ,  oui,  c'eft  leur  père  , 
qui  vient  voltiger  autour  d'eux. 

Ah  î  pourrois-je  caufer  leur  peine  , 
moi  ,  qui  l'été,  dans  les  vailons  , 
venois  m'endorrnir  fous  un  chêne  , 
au  bruiû  de  leurs  douces    c'unlbns  » 

Hélas  !  Cl  du  fein  de  ma  mère  , 
un  méchant  venoit  me  ravir  ! 
je  le  fens  bien  ,  dans  fa  mifere  , 
elle  n'auroit  plus  qu'à  mourir. 

(*)  Cette  pièce  e(î  tirée  d'un  recueil  d'Idylles  rour  fes 
alins ,  que  M.  Ber«iiiin  fe  iiropofe  de  publier  incenammen:, 

Hiv 
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Et  je  fecois  affez  barbare  , 
pour  vous  arracher  vos  enfans  î 
Non,  non,  que  rien  ne  vous  fépare  , 
non  ,  les  voici ,  je  vous  les  rends. 

Apprenez-leur  dans  le  bocage  , 
à  volciger  auprès  de   vous  ; 
qu'ils  écourent  votre  damage  , 
pour  former  des  fons  aulTi  doux. 

Et  moi  ,  dans  la  falfon  prochaine  , 
je  reviendrai  dans  les   vallons  , 
dormir  quelquefois  fous  un  chêne 
au  biuiî  de  leurs  jeunes  chanfons. 

Par  M.  BerqUIN. 


DISTIQUE, 

Sur  la  St.itue  C)  de  M.  de  Buffon  ,  exécutée 
en  Marbre  par  les  ordres  de  Louis  XV , 
&  par  ceux  de  Louis  XVI  ^  au  Jardin 
du  Roi. 

^^ 

jO  U  F  F  o  N  vit  dans  ce  marbre  :  à  ces  traits  pleins 

de  feu  , 

vois-je  de  la  nature  ou  Ip  Peintre,  ou  le  Dieu  î 

Par  M.  LE  Brun, 
(  *  )  Cette  belle  Statue  eft  du  célèbre  M,  Fajou, 
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E  F  ï  T  R  E 

A    MON    A  N  E  S  S  E. 

jT^LMATEUR  du  jus  de  la  treille, 
Horace  parle  à  fa  bouteille  : 
c*eft  le  doux  objet  de  fes  vœux. 
Joli  moineau  qui  perd  la  vie  , 
à  l'amant  chéri  de  Leibie 
fait  verfer  des  pleurs  amoureux. 
Que  d'excufes  pour  mon  ivreîïe  î 
Vert-Vert  fait  infpirer  GreiTet , 
Deshouliere  chante  un  barbet  ; 
je  puis  célébrer  mon  Anefle. 

Sans  te  mêler  à  mes  concerts, 
reçois-les  ,  nourrice  fidelle  ; 
ta  gloire  eft  le  prix  de  mes  vers  j 
mes  vers  font  le  prix  de  ton  zèle. 
Hélas  !  fans  toi ,  la  mort  cruelle  , 
à  vingt  ans  me  donnoit  des  fers  j 
déjà  d'une  main  indifcrette  , 
fur  ma  tombe  maint  faux  Prophète  , 
gravoit  ces  mots  :  Choify  n'eft  plus  î 
mais  prenant  ma  boifTon  chérie  , 
dans  fes  flots  je  puife  la  vie  : 
ton  lait  a  toutes  les  Vertus. 

îrai-je  chercher  la  fontaine 
du  moiu  efcarpé  d'Hélicon  ? 

H  y 
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je  vcris  jaillir  d'un  double-  monc 
la  Caftalie  &  THippocrène  j 
je  fens   à  mes  heureux  tranfports  , 
que  je  puis  former  d^s  accords 
dignes  des  Héros  &   des  Belles. 
Hélas  I   de  roi  je  tiens   ce  don  : 
û  je  n'étois  con  nourriflbn  , 
le  ferois  -je  des  neuf  Pucelles  J 

D'Epidaure  le  Dieu   cruel  , 
âefpote  d'une  ame  troublée  ,' 
de  mon  antique  cheminée  , 
s'étoit  fait  un   moderne   autel  : 
là  ,  dans  la  boëte  de  Pandore  , 
l'on  eut  vu  petit  lait  ,  fyrops  , 
tifane  ,  béchique  Se  pavots  , 
Se  par  malheur  point  d'ellébore. 
Ce  n'eft  point  au  dieu  de  Paphos 
cjue  je   confacrois  mes  tablettes  j 
les  aphorifmes  ,  les  recettes  , 
y  tenoient  lieu  de  Madrigaux  j 
de  Galien  &c  d'Hippocrates  , 
les  lîmulachres   enfumés  , 
près  de   mon  foyer  ,  nés-à-nes  , 
repréfentoient  mes  Dieux  Pénates. 
Hélas  1  tels  étoient  mes  feuls  Dieux. 
Celui  d'Amathonte  &  fa  mère 
fuyoient  un  féjour  odieux  , 
où  fous  un  épais  atmofphere  , 
dévoient  s'étouffer  tous  leurs  feux  ; 
où  la  rofe  6c  la  violette  , 
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au  lieu  tie  couionner  ma  tête  ,- 

fur  le  feu  pecdanc  leurs  couleurs  , 

einployoienx  leur  vertu  fecretce 

à  Unifier  mes  humeurs  ; 

l'Amour  baillant  l'aile  légère  , 

dont  il  allume  nos  ardeurs  , 

eut  fuccombé  fous   Les  vapeurs 

de  mon  Apollon  fomnifere. 

Si  par  hal'ard  mes  foibles  doigts 

remontoient  mon  luth  aux  abois  , 

on  n'entendoic  que  fons  funèbres  j 

je  n'unUfoIs  ma   trifte  voix  , 

qu'au  cri  de  l'oifeau  des  ténèbres» 

D'un  fouffle   prête   à  s'exhaler  , 

chanceloit  ma   foible  exiltence  ^ 

je  devûis  mourir  en  fîlence  : 

chère  Anefle  ,  par  ta  puiffance  , 

je  vis  ,  je  ris ,  Se  puis  parler. 

On  dit  qu'autrefois  un  Prophète  , 

faux  ou  vrai ,  pour  moi  c'cil  tout  un  , 

envers   fon  ânelTe  diftraite  , 

ufant  d'un  fouet  importun  , 

ouït  parler  la  pauvre   bête  t 

admirons  l'âne  qui  parloit 

par  la  vertu  des  coups  de  gaule  î 

mais  valoit-il  donc  ,  s'il  vous  plaît  ^ 

celui  qui  me  -rend  la  parole  î 

Vrai  phénix  des  porteurs  de  bâts  , 

fur  les  facrés  ,  fur  les  prophanes  , 

enfin  par-deCus  tous  les  va\s.5  y 

H  V 
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mon  Anefle  obtiendra  le  par. 

Oui  ,  qu'elle  foie  déiiîée'. 
qu'elle  aille  abreuver  de  fou  laïc 
les  habitans  de  l'empirée  j 
rafraîchir  la  route  la£lée  , 
ôc  fe  placer  pour  fon   bienfait , 
près  de  Pégafe  ou  d'Amalthée  I 
Que  la  jeunefTe  &  la  beauté  , 
que  toute  aimable  Déité  , 
de  foa  Neclar  foit  enivrée  I 
Vénus  aura  le   teint  d'Kébé  , 
Hébé  ,  les  feux  de  Cytherée. 
Vénus ,  Hébé ,  reines  des  Cieux  ^ 
ô  vous  qu'ici  bas  l'on  encenfe  , 
Déités  qui  faites  les   Dieux  , 
protégez  la  reconnoiflance. 
Qui  ne  connoît  point  fes  attraits 
méconnut  toujours  votre  empire  t 
malgré  vos  rxaits  ,  votre  fourire  , 
cœurs  ingrats  n'aimeront  jamais. 
Et  toi  qui  vivras  déformais  , 
dans  mes  vers  &  dans  ma  mémoire 
pardonne  fi  d'Eglé  les  traits  , 
fur  moi  remportent  la  victoire  : 
je  n'interromps  l'hymne  à  ta  gloire 
que  pour  jouir  de  zes  bienfaits. 
O  ma  nourrice  1  6  chère  AnefTe  î 
oui ,  je  te  dois  ,  je  le  confeile  , 
ma  gloire  &  la  plus  douce  paix  ; 
îes  droits  foat  ceux  de  la  aatuïeî 
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mais  l'amour  vient  en  i-L-chmer  ,  , 

tyran  trop  doux   pour  que  j'abjure 
des  fers  qu'il  fait  trop  faire  aimer. 
Au  moins  fufpends  ta  jalouiie  j 
comme  à  toi  ,  je  lui  dois  le  jour. . .  » 
Se  tu  fais  trop  que  de  la  vie  , 
la  moicic  revient  à  l'Amour. 

Par  M,  DE   CKOisr. 


VESPÉRANCE  ET  V AMOUR. 


UAN  D  l'éternel ,  dans  fa  jufte  colère  , 
voulut  punir  le  pauvre  genre-humain  j 
quand  pour  ravir  quelques  fruits  à  la  terre  , 
on  fut  force   de  déchirer  fon  fein  j 
quand  on  connut  la  famine  Se  la  guerre  j 
quand   on  fentit  les  horreurs  de   la  faim  , 
l'ardente   foif  ;  quand  ,   fous  un  ciel  d'airain 
on  vit  voler  les  flèches  du  tonnerre  , 
tout  porilToit ,  tout  mouroit  fans  retour  ; 
c'en  étoit  fait  1  mais  Jupfcer  un  jour  , 
pour  adoucir  notre  horrible  mifere  , 
nous  envoya  l'efpérance  &  l'amour  ; 
couple  divin  ,  dont  la  ptéfence  aimable 
charme  l'ennui  ,  dilTîpe  les  douleurs , 
à  nos  regards  offrant  toujours  è.ts  fleurs  , 
fait  de  la  vie  un  banquet  délectable  , 
&  que  le  Ciel ,  pour  comble  de   faveurs , 
depuis  ce  tems  rendit  inféparable. 

Far  M,  R  o  y  o  u= 
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A   LA    METTRIE, 

Vers  écrits  fur  une  carte. 


E  ne    fuis   point  inquiété 
fj  notre  Joyeux   la  Mettrie 
perd   quelquefois   cette  fantc 
qui   rend  fa  face  fi  fleurie  : 
quelque  peu  de  gloutonerie , 
avec  beaucoup  de  volupté  , 
font  les  doux  emplois  de  fa  vîe..- 
II  fc  conduit  comme  il  écrit , 
à  la  nature   il  s'abandonne  , 
&  chez  lui,  le  plailîr  guérit 
îous  les  maux  que  le  plaifîr  donne. 

Par  feu  M.  de  Voltaire. 


É  P  I  G  RA  MME, 

._  FRTAIN    bourgeois    inftiuifoit  à   parler, 

ch  qui^  fa  fev-nme  ? Oh  !  non  pas  ,  mais  fa  pie: 

quiconque  entroit ,  mon  oifon  d'appellcr 
Kel,  un  cocu  ,  telle  autre,  une  toupie. 
La  prude  Alix  ,  qui  trouve  en  tout  du  mal  , 
fe  plaint  au  maître:  — Eh  fi!  c'eft  confcience 
«i'ainfi  féduire  un  honnête  animal  : 
Mvaudroit  mieux  lui  montrer  fa  croyance  ! 

Far  M.  Masson  de  Morvilliers, 


1S3 


8^JB^^WLJ^lW^aA^r?■^^gJ3b^^^^a^Ha 


LE  ZÉPHIR  ET    LE  RUISSEAU, 
FABLE    DIALOGUÉE, 

Le    Ruisseau, 


Ui   t'amène    en   ces  lieux  ,  jeune  oc   briilan; 

Zéphire  ? 
Dans  ce  champêti-e  &  rudique  féjour  ,    - 

quel  eft  le  charme  qui  t'attire  î 
vole  ,  crois-moi ,  fur  les  pas  de  l'Amour  -^ 
dans  ces  jardins  que  l'on  admire, 

de  Flore  va  groflîr  la  cour. 
Ces  bords  font  faits  pour  l'amant  qui  foupîre, 
non  pour  celui  qui  change  chaque  jour. 

Le     ZÉPHIR.. 


Quitte,  chétif  ruifleau  ,  cet  infultant  langage  : 
murmure,  fi  tu  veux,  mais  fur   un  ton  plus  bar» 
Enchaîné  par   le  fort  dans  un  étroit  rivage , 
tant  d'orgueil  ne  te  convient  pas. 
Contente-toi  de  rouler  dans  la  plaine 
fervilement  tes  fugitives  eaux  , 

6i  du  parfum  de  mon  haleine  , 
ïaifTe  jouir  les  fleurs  qui  parent  ces  coteaux» 


(184) 
Le    Ruisseau. 

Ne  méprife  pas  tant  ma  petite  exiftence  î 

je  tiens   un  rang  dans  l'empire  amoureux, 
&  fans  avoir   ta  frivole  élégance  , 

ià-QS  Bergères  qu'Amour  attire  dans  ces  lieux  , 
je  tempère  fouvent  les  feux. 

Le     ZjÊphir. 

Maïs  voye^  donc  l'impertinence  , 
d'ofer  fe  comparer  à  moi  î 
Tandis  qu'à  vingt  beautés  je  vais  donner  la  loi , 
les  affervir    pour   leur  manquer  de  foi , 

tu  reftes  dans  ta  dépendance  , 
beau    Céladon!  je  fîffle   ta  confiance; 
adieu  ,   je  vole  à  mon  emploi. 

II  part....  au  même  inftant ,   une  jeune  Bergère 

au  fin   corfage,  aux    regards  féduifants  ^ 
fijr  les  bords  du  ruifleau  quitte  des  vêcemens 

qu'inventa  la  pudeur   auftère  , 
Se  plonge  dans  Ces  flots  des  charmes  ravidans.^ 
Tandis  que  le  Zéphir  incertain  dans  fa  route  , 

s'abandonne  à  fa  folie   erreur, 
îe  modelle  Ruiffeau  fe  m.oque  du  trompeur  : 
l'amant  léger,  dit-il,  court  après  le  bonheur  , 

Se  l'amant  fenfible  le    goûte. 
Par  Madame  DE  Bourdic,  ci- devant  Marçu'fe 

^'AKTREMONT. 


(   >ss  ) 


A  MADEMOISELLE  D---- 

^près  l'avoir  entendu  joue?'  des  pièces  de 

clavecin ,  6*  chanter  des   airs 

de  fa  compofition. 

0>ERiEZ-vous  l'une  des  neuf  Sœurs  î 
N'êces-vous  point  la  plus  belle  des  Grâces , 
Vous  qui  pourriez  toucher  les  moins  fenfîbles  coeurs, 

&:  mieux  qu'Orphée ,  attirer  fur  vos  traces 
\ç.s  tigres  adoucis  par  vos  fons  enchanteurs? 

Non  :  ce  feroic  vous  faire  injure. 
Les  ^îufes,  il  eftvrai,  par  leurs  talens  divers, 

furent  inftruire  &  charmer  l'univers  : 
mais  tous  leurs  favoris,  dont  la  profe  ou  les  vers 
de  ces  Filles  du  ciel  ont  tracé  la  peinture  , 
ont  vanté  leur  efprit ,  Se  non  pas  leur  figure. 
l.ts  Grâces  ,  qui  vous  ont  donné  tous  leurs  attraits, 
de  Vénus,  comme  vous,  pofledgient  la  ceinture: 

mais  lifez  bien  tous  leurs  portraits  j 
on  y  parle  beaucoup  de  beautés  ingénues  , 
de  modcfte  rougeur,  de  Nymphes  demi-nues  , 
toujours  de  leurs  appas,  de  leurs  talens,  iamais. 
Vous   feule  pofledez  &:  l'une  &:  l'autre  gloire  ; 
du  Pinde  &:  de  Paphos  vous  orneriez  la  Cour» 
Objet  digne  en  eiîc::  du  cclcde  fcjour  , 
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VOUS  joignez  tous  les  dons  des  Filles  de  Mémoue, 
aux  charmes  téunis  des  trois  focurs  de  l'Amour. 

Par  M.  G  IN  G  u  EN  É. 


pav'j^-^-A-^jbAè^tmiM 


CONTE'. 

ADis  vivcir   à  Carcafibnne 
■un  gros  Richard  nommé  Lucas. 
Ami  de  l'efpece  qui  fonne  , 
il   faifoit  la   banque   aux  ducats» 
Un  jour  fa  femme  allez  jolie 
lui  mit  au  monde  un  beau  garçon. 
Dans   l'Eglife,  en   cérémonie, 
un  Prêtre  r^Tperge  le  poupon  j 
puis   fur    le  livre  de  la  vie  , 
où  tous  les   noms  font  confignés , 
le  Pafteur  ,  dans  la  facriftie , 
dit  à  Lucas  :   Monileur ,  fignez. 
Et  Lucas,  feion  fa  manie  , 
toujours  l'efprit  à  fon  métier, 
très-nettement  fur  le  papier, 
figna ,  Lucas  6*  compagnie. 

Par  M,  le  Marquis  DE  VI1LETT3, 


«^^ 
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A  M.  DE    CHÂMPrORT  , 

Auteur  de  la  Tragédie  de  I\Iuftapha 
&  Zéangir. 

•jLnfortunÉ  Serin  ,  pour  la  première  fois  , 

fur  l'Hélicon  ,  de  ma  débile  voix, 
dans  un  air  peu  connu  ,  j'eîl'ayois  le  ramage  , 

lorfLjue  j'appris  que  ùans  le  voifinage  , 
un  Roflîgnol  déjà  fêcé  pour   izs  chanfons , 
au  gofîer  toujours   jufte  ,  harmonieux  &:  tendre  , 
bientôt  dans  le  même  air  devoir  fe  faire  entendre» 
J'attendis  :  je  me  tus.  Quelques  jaloux  Pinçons  , 
toujours  prompts  à  femer  par- tout  la  zizanie  , 
difoientjcn  ajoutant  un   peu   de  calomnie, 
que  le  fier  Roffignol  trop  sûr  de  fes  talens, 
m^prifoit  du  Serin  les  novices  accens. 
Celui  qui  nous  m'^prife  obtient  rarement  grâce  ; 
2-;  s'il  l'obtient ,  du  moins  ce  n'eft  point  au  Parnafie. 
Je  les  crus  j  j'avois  tort  :  mais  je  fu«  irrité  5 
l'orgueil  du  Roffignol  redoubla  ma  fierté. 
Il    chanta  cependant  :  j'allai  prêter  l'oreille  , 

5c  j'entendis  fouvent  crier  merveille  i 
il  le  méritoit  bien.  Enfin  ,  un  mois  après, 
je  l'apperçus  de  loin  caché  dans  des  bofquets; 
il   me  vit,  vint  à  moi  j  j'appris  à    le   connoître» 
Aimable   Roffignol,  heureux  qui  de  tes  chants 
p:uc  goûçer  à  loifir  les  fons  incérelTàns 


(    188    ) 
plus  heureux  celui  qui  faic  naître 
en  toi  de  l'amitié  les  cendres  lentinicns  1 

Ce  bonheur  me  viendra  peut-être. 
En  attendant,  vivons  ,  chantons  en  paix  j 
une   gloire  envieule  eft  pour  moi  fans  attraits. 
D'ailleurs  quehjue  parti  qu'un  pauvre  Serin  prenne  , 
bien  eft-il  sûr  que  les  oifeaux  des  bois 
ne  peuvent  admirer  fa  voix  , 
puifqu'ils  ont  entendu  la  tienne. 
Par  M,  DE  MAi.iOKKEUVE  ,  j^uteur  d'une  Tragéiis 
de  Muftapha. 

LE     R  Ê  FE.         " 

^**>  N    matin  Biaife  avifant 
Charlote   fa  ménagère  , 
lui  difoit  :  ah  !  ah  I  ma   chère  , 
j'ai  fait  un  rêve   plaifanc. 
Tu  connois  la  femme  à  Pierre  » 
cette  nuit ,  en   devifant 
fur  le  bord  de  la  rivière  , 
elle  &  moi....  cela  s'entend. 

—  Ma  foi  !  je  t'en  livre  autant, 
lui  repartit  la  commère. 

Tu  connois  le  gros  Lucas  î 
Le    drôle,  la  nuit  dernière, 
lorgnoit   de  près  mes  appas. 

—  La  rencontre  eft  fîngulière. 
•—  Tu  revois ,  dis-tu  ,   compère  ; 
mais  moi,  je  ne  revois  pas. 

Par  M»  Pons  de  Yerduh. 


(    189    ) 

COUPLETS  IN>PROMPTU, 
A  MADEMOISELLE   ^^*, 

Qui  refufoit  d'aller  à  un    bal ,  parce 
quelle  ne  Je  croyo'u  pas  ajje:^  parée. 

A  I R  :  h.  fuis   Lindor, 

^r 

V    OTRE  beauté  fera  votre  parure  j 
fut-ii  jamais   un   plus   bel  ornemencî 
Si  quelquefois  l'art  nous  charme  un  moment  i 
c'eft   quand  il  peut  imiter  la  nature. 

Voyez  ,  Zélis,  la  fleur  qui  vient  d'édore: 
de  la  nature   elle  tient  fes  couleurs  ; 
fon  fein  vermeil   eft  arrofc  des  pleurx 
que  le  matin  a   répandu  l'aurore. 

Elle  eft  touchante ,  elle  eft  fimple ,  elle  eft  belle  j 
la  main  de  l'art  ne  l'embelliroit  pas  j 
n'ajoutez  rien,  Zélis ,  à  vos  appas: 
fouvencz-vous  que  vous  êtes  comme  elle. 

Sui/ez  ,  ornez  la  cour  de  Terpfichore; 
vos  pas  légers   y   charmeront  l'Amour., ., 
Ah  !  fî  ce  Dieu  vous  féduit  à  fon  tour , 
lui  feul  pourra  vous  embellir   encore. 

Par    M,    DU   CHATEAU  DE  ROCHEBARON» 
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É  P  I  G  RA  M  M  E. 


D) 


E  grand  macîn ,  chec  un  Banquier  fameux  , 
certains  voleurs  avoient  fu  s'introduire: 
quel  coup  pour  eux  î  befoin  n'eft  de  déduire 
combien  d'avance  ils  s'eftimoient  heureux. 
Au  coifre-fort,  vole  toute  la  bande  j 
inaFs  le  Banquier  les  avoit  prévenus , 
Se  la  nuit  même  ,^avec  tous  Ces  écus  , 
le  drôle  étoit  parti  pour  la  Hollande. 

Par   M.   An  DR  I  EUX. 


ir  JE  jfL  ê 

Pour  le  portrait  de  M.    Le    No  t  r  ^ 

Confeilkr  d'Etat  &  Lieutenant  General 

de  Police. 


USTE  ,  éclairé  ,  prudent ,  inflexible  aux  abus , 
confa^rant  à  l'Etat    &  fes   foins    &  (a   vie, 

par  fes  talens  ,  par  fes    vertus  , 
il  a  fu  mériter  &  défarmer  l'envie. 


(   ï»9I  ) 


LES  TROIS  MAPvIAGES  DE  VULCAINe 

V    UICAIN  retiouvoit  tous  les  jours 

Vénus  &  Mars  5c  les  Amours 
ê.3.ns  ce  même  filet  d'invention  Ci  neuve, 
dont  jadis  dans  l'Olympe  il  avoit  fait  l'épreuve. 
Las  de  toujours  trouver  ce  qu'il  cherchoit  toujourSiC 
fans  quereller  Vénus ,  Vulcain  lui  dit  ;  Madame , 

vous  n'aimez  pas  les   longs  difcours  ; 
en  deux  mots  j'ai  fini  :  vous  n'êtes  plus  ma  femmc^ 
Vénus  le  prit  au  mot ,  ne  dit  rien  ,  &c  partit. 

Le  Dieu  qui  forge  le  tonnerre 

fe  crut  le  maître  de  la  terre, 

quand  il  fut  maître  de  fon  lir. 
Mais  ce  Dieu  dès  le  foir  fe  fouvient  qu'il  efl:  homiiie^ 

tant  ôc  Cl  bien  qu'au  bout  d'un  mois  , 

il  reprend  femme.  Or   cette  fois, 
à  la.  DéefTe  Eris  il  préfente  la  pomme. 

Mes   chers   amis ,  cette  Eris-là , 

c'étoit  la  Difcorde  en  perfonne  : 

fon  pauvre  épou*  qui  le  foupçonne, 
comprend  qu'il  efl:  tombé  de  Charybde  en  Scyll^ 

Quelque  parti  qu'on  lui  propofe  , 

elle  n'en  peut  trouver  un  bon  j 

&:   fa  réponfe  â  toute  chofe, 
commence  par  un  mais  &  finit  par  un  noiiê 
Vulcain  vouloic  parler,  on  lui  fermoit  la  bouchftj 


(  ^^o 

Quand  il  vouloit  du  blanc,  Eris  vouloîc   du  noîr» 

Ea  guerre  du  matin  au  foîr  , 
avec  Eris  enfin,  Vulcain  devint  farouche. 
'  Un  beau  jour  à  fa  forge  il  fai(ît  fon  marteau  , 
penfant  traiter  fa  femme  ainfî  que  fon  enclume  : 
Eris  qui  l'apperçoit  ,  le  cœur  gros  d'amertume  , 
reprend  la  clef  des  champs ,  fans  chercher  fon  trouf* 

feau. 
La  troifîème,  dit-il,  fera  bonne  ou  mauvaife  : 
Je  ne  peux  trouver  pis ,  jepourrois  trouver  m.icux, 

La  Nymphe  Echo  charma   i'es  yeux  : 
Vulcain  de  l'époufer  fe   retrouva  tout  aife  5 
il  fe  croyoit  heureux  :  car  avec  celle-ci 

il  n'effuyoit  ni  mais  ni  Ji  : 
mais  la  Nymphe  étoit  fotte ,  &  n'étoit  pas  muette  ; 
tout  ce  que   dit  l'époux ,  fa  femme  le  répète  : 
le  Dieu  ne  trouvoit  pas  que  cela  fût  fubtil. 
^'il  fîffloit ,  s'il   juroit,  ainfî  faifoit  fa  Belle. 

Mais  il  me   femble  ....  lui  dit-il . , , , 

il  me  femble ....  répondit-elle. 

Oh  !  mon  malheur  eft  inoui , 
fe  récria   Vulcain  !  Echo  répondit  :  ouï. 
ya,  dit-il,  n  tu  veux  époufer  un  vieux  finge. 

Vieux  finge...  vieux  finge...   vieux  finçej 
&  vieux  finge  trois  fois  ,   ce  furent  fes  adieux.' 
Vuiciin  demeura  veuf,  je  ne  fais  s'il  fit  mieux. 

Par  M.  B  o  I  s  A  R  d, 

B 
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LE  RETOUR  A  LA  CAMPAGNE. 


E 


N  F  I  N  VOUS  allez  donc  paroître  , 
lieux  chartnans  ,  qui  m'avez  vu  naîcrc  , 
bofquets  formés  par  les  amours  j 
je  vous  vois  ,  riantes  prairies  , 
fombres  forêts  ,  plaines  fleuries  : 
je  viens  ici  finir  mes  jours. 

Hclas  1  qu'il  fe  trompe  foi-mc.nc  , 
celui  qui  dans  un  rang  fupri2:ne  , 
croit  trouver  la  fclicité  ! 
on  y  languit  dans  l'ignorance  ; 
l'ame  y  laifTc  fon  innocence  j 
le  cœur  y  perd  fa  liberté. 

Que   je  t'aime  ,  6  fîmple  nature  î 
toujours  belle  fans  impollure  , 
tu  plais  en  tout  tems  ,  en  tous  lieux. 
Non  ,  il  n'eft  que  toi  d'immortelle  j 
toujours  vraie  &:  toujours  nouTelle  , 
tu  cijarmes  le   coeur  &:  les  yeux. 

L'art  ne  doit  jamais  te  contraindre  ; 
il  faut  qu'il  fe  borne  à^  te  peindre  , 
à  te  fencir  ,   à  t'écoucer  j 
une  rieur  forme  ta  parure , 
Anaà   1779.  I 
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dans  le  miroir  d'une  cnde  pure  { 
il  lioic  venii-  te  confultîr. 

D'une  fîmple  &  jeune  Bergère  , 
qui  file  en  paix  fur  la  fougère  , 
tes  chants  font  briller  la  candeur, 
C'efl:  toi  qui  formes  fon  langage  j 
ibn  innocence  eft  ton  ouvrage  , 
$c  ton  empire  eft  dans  fon  cœur, 

'Alî  I  que  vous  me  faites  envie  , 
Bergers  ,  vous  coulez  votre  vie  , 
loin  des  méchans  ,  loin  des   jaloux  î 
Dans  vos  hameaux  ,  je  vais  vous  fuivrô  | 
hélas  •  l'on  ne  commence  à  vivre 
gue  du  jour  qu'on  vit  avec  vous. 

Par  M,  VAbhé  de  Reyrac. 


A  FEU  M.  DE  VOLTAIRE',: 

Dans  la  loge  des  neuf  Sœurs. 

JL  ijL  tr  nom  de  notre  îlluftre  Frère  , 
teuc  Maçon  triomp.he  aujourd'hui  : 
s'it  reçoit  de  nous  la  lumière  , 
k  twonde  la  reçoit  de  lui. 

far  M.   HE   LA   DIXMHRIE, 


(    I9S    ) 


éÊKitiKLUf.MsmtBm^a'iLJi.^ 


£  FI  T  R  E 

MacLime  la  Comtejfe  de  BEAUHAnNAm^ 
Auteur  des  Lettres  de  Stéplianie. 


U  O  I  !  tu  veux  donc  obfcinéinenc 
t'ciilever  toi-même  à  ta  gloire  , 
&  t'eiifermer  obfcurément , 
au  fond  du  Temple  de  mémoire  , 
où  Sapho  te  cherche  &:  t'attend  î 
Telle  à  fe  cacher  attentive  , 
laiflant  aux  rôfes  l'apparaj:  , 
la  folitaire  Senfitive  , 
qui  ,  lorfque  rien  ne  la  captive  , 
aime  à  refpirer  fans  éclat  , 
relTerre  en  fa  pudeur  craintive  , 
fa  feuille  chafte  te  fugitive  , 
fous  le  tad  le  plus  délicat.... 

C'en  eft  trop  !  tu  feras  trahie  ; 
oui  ,  bravant  tes   fcrupules  vains  , 
je  veux  prévenir  les  larcins 
que  te  feroit  la  modellie. 
Laifle   rougir  de  leurs  travaux  , 
ces  Ecri^'ains  aux  mœurs  impures  , 
ces  petits  Pétrones  nouveaux  , 
cjui  déshonorent  leurs  pinceaux 
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^ar  de  lafcives  rnignatureî  j 

qai  (le  rAréîin  effronté  , 

briguant  la  vogue  illégitime  , 

cnlumiRenj:  ies  traits  du  crime 

des  couleurs  de  la  volupté. 

LaiiTe  ,  laiffe  encor  fe   fouftraîrc 

au  rayon  importun  du  jour , 

ces  romanciers  fans  caractère  > 

qui  fe  répétant  tour-à-tour  , 

Se   ne   fâchant  aimer  ni  plaire  , 

parlent  de  grâces  £v  d'amour  j 

dans  leurs   efquifTes  imparfaites  , 

ébauchent  nc^s  fors  achevés  , 

nos  philofophes  femimelettes  , 

nos  héros  à  l'ombre  élevés  , 

nos  Lovelaces  énervés  , 

&  nos  intrépides  caillettes. 

Mais  toi  ,  dont  les  nobles  crayons 

Ec  tendron:  quelque  jour  l'égale 

des  Prévôts  8c  des  Richardrons  ;  ■ 

loi ,  leur  digne  &  jeune  rivale  , 

dont  les  écrits  font  des  leçons  , 

&  qui  dans  tes  lettres  d£  flamme  , 

que  doit  craindre  un  cœur  corrompu  , 

as   fu  répandre   avec  ton  ame 

les  traits  facrés  de  la   vertu  : 

aux  préjugés   trop  aiTeivie  , 

peux-tu   bien  ,  malgré  nos  dQ&ts  , 

défavouant  ta  Stéphanie  , 

tzonaper  ça  gloire  &  nos  plaiflrs  î 
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^rcfere   à  ce  caprice  étrange  , 
un  l'uccès   qu'on  te   déroba  , 
&   montre  aux  mains  de  Rofalba  , 
la  palette  de  Michel-Ange. 

ce  Mais  ,  dis-tu  ,  je  viens  dans  un  ten1«  « 

9j  où  les  têtes  qui  m'environnent  , 

"  ont  de  plus  légers   mouvemcns  , 

M  que  les    plumes  qui  les  couronnent , 

»  voltigeantes  au  gré  des  vents. 

>i  Moins  mes  tableaux  font  condamnables 

»•  plus  les  effets  en  feront  lents  ; 

»  à  mon  fiecle  ,  je  peins  des  fables  , 

M  quand  je  lui  peins  de  vrais  amans. 

3>  Avec  le  fecours  de  l'optique  , 

»  nous,  les  voyons  dans  les  Romans  ^ 

Si  comme  dans  un   lointain  magique  , 

33  pays  perdu  des  fentimens. 

»3  Et  purs  ,  pour  trop  bien  les  connoître  i 

M  je  crains  beaucoup  de  mes  lecteurs  : 

>î  ceux-là  me  haïront  peut-être  , 

M  d'avcvir  fait  couler  quelques  pleurs  t, 

D'accord  :  pour  forcer   nos  fuiTrages  , 

oublier  la  faifon  des  jeux  , 

joindre  aux  talens   les  plus   heureux  , 

d'Hébé    les  plus  doux   avantages  : 

c'etl  ,   j'en  conviens  ,  un   crime  affreuxp 

Tant  que    dans  nos  cercles  volages  , 

©n  dira  du  Lieu  de  tes  yeux  , 

lii) 
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©n  médira  de  tes  ouvrages  : 
sien  n'eft  plus  jufte  &r  moins  fâche:!^. 
Du  Parnaâe  Se  de  l'îdalîe  , 
quand  tu  méritas  les  honneurs  , 
Mufe  aimable,  &c  femme  jolie, 
eroyois-tu  donc   ceindre  impunie  ^ 
ta  double  couronne  de  fleurs  î 
Va  ,  lai-'le  Eglé  ,  Life  ,  Egsrie  , 
effayer  d'obfcures  clameurs 
dans  leur  mourante  çotrerie. 
Sans  compter  mille  admirateurs  4 
dont  le  goût  déjà  t'apprécie  , 
&  ta  figure   &  ton  génie  , 
font  deux  puiiTans  confolateurai 

KempHs  en  dépit  des  cenfeucî  4 
h   pradidion   qu'on  a   faîte  , 
de   l'aveu  même  des  neuf  Sœur^j 
&  qu'aujourd'hui  TAmour  répète  i 
«  UnifTant  l'ara e  &c  la  raifon  , 
M  afin  d'en  être  plus  parfaite  , 
»  elle  aura  l'efprit  de  Ninon  , 
»  aveo  le  cœur  de  la  Fayetie. 

P&r  M.  DOR^T^ 
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L  E  BAI  S  E  R. 

Air  :Dz  M.  Alhane{e ,  noté  n'^.  ^, 

%^  N  doux  balfer  ,  Zelmire  ,  ma  cheie  ame  } 
rage  s'enfuie  ,  proficons  des  inftans  j 
c'eft  le  feul  bien  que  ton  amant  reclame  ; 
ce  doux  baifer  lui  rendra   fon  Printems. 

Un  autre  encor,  mais  plus  doux,  ma  chère  ameî 
ta  bouche  à-peine  à  la  mienne   a  touché. 
Un  autre  encor  ,  Se  mets-y  plus  de  flamme  , 
car  le  premier  ,  b(i  ne  l'as  qu'ébauché. 

Cruelle  ,  arrête  !  il  m'irrite  ,  il   m'enflamme  i 
las  !  valoir  mieux  ,  bien  mieux  rae  refuTer  : 
ce  n'eft  point  là  des  baifers  ,  ma  chère  amc. 
Ah  I  c'eft  plutôt  le   defir  d'un  baifer. 

Par  M.  Masson  de  Morvilliers. 


ÊFITAPHE  D'UN  CHIEN. 


I-GIST  qui  termina  fou  fort 
fur  les  gen-Ckux  de  ma  Sylvie  : 
ah  !  fon  mal  ctoit  donc  bien  fort , 
puifqu'à  la  fouicc  de  la  vie 
il  ni?,  put  éviter  la  mort. 

Par  M»  Bonn  1ER  de  Lavhn>, 
i  iv 


(     'CO    ) 


E  P  I  G  R  A  M  M  E, 

jL-uORSQUE  Dorimond.  vous  parfumç 

d'tui  encens  pur  autant  que   doux  , 

vous  le  louez   d'un  trait  de  plume, 

L'ciJas  ,  c'erfc  mal  fait  à  vous. 

Il  s'en  plaint  avec  amertume  ; 

de  fa   colère  qui  s'allume 

vous  allez   reiTentir  l'eirct  : 

je   m'en  étcis  douté  d'avance  j 

fa  louange  n'étoit  qu'un   prêt  ,* 

dont  vous  lui  deyiez  l'intérêt 

au  denier  ciuq  en  confcience. 

Par  M.  P  o  K  s   de    V  e  r  d  u  n^ 


VERS 

Four  h  Fortran  de  /.  /.  Rousseau, 
\r 

V    o  IL  A  donc  les  traits  de  cet  homme* 
qui   réunit  éminemment 
ce  que  dans  la  Orece  &  dans   Ecorne  , 
on  vit  autrefois   de  plus  grand  : 
l'éloquence  de  Dcmcfthènc  , 
la  févérité   de   Caton  , 
l'ame  fublime   de  Platon  , 
&  la  fierté  de  Diogène. 

Par  M.  PlDOU, 
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PORTRAIT   DES   MâRIS. 

AIR:  Des   Trembhurs* 

%y  N   amaiu   léger,  frivole, 
cl'une  jeune  enfant  rafFolej 
doux  regards  ,  belle  parole  , 
le  font   choifir  pour  époux. 
Soumis  quand  l'hymen  s'apprête  » 
tendre  ,  le  jour-  de  fa  fétc  , 
le  lendemain  ,  il  tient  tête  .  . .« 
jl  faut  déjà  filer   doùic. 

Si-tôt    que  du  mariage 

le  lien  facré  Tengage  , 

plus  de  vœux,  pas  un  hommage, 

plailirs  ,  talens ,  tout  s'enfuit  ; 

en  vertu   de  l'hymenée  , 

il  vous  gronde  à   la  journée  ^ 

birlle  toute  la    foirée  , 

5c  Dieu  fait  s'il  dort  la  nuit. 

Sa   contenance  engourdie, 
quelque  grave  fantaide  , 
fou    humeur,    fa  jalouile  , 
oui,  c'eft-la  tout  votre  bien  j, 
&  pour  avoir  l'avanrage 
ai  refier  daiu  l'cfclarage , 
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il   faut  gafdei'  au  volage 
un  ccsur   donc  il    ne  faic  rien. 
dar  Madame  la  Marquifi  DE    LA  FeraK'DIÈRS, 


A   MADAME    HÉBERT, 

Qui  avoit  envoyé  à  l'Auteur  deux  remèdes  . 

l'un  coîitre  Vhe'morrhagle  ,  l'autre  contre. 

une  fluxion  fur  les  yeux. 


J 


E  perdois  tout  mon  fang,  vous  l'avez  conferve  5 
mes  yeux  étoient  éteints ,  &  je  vous  dois  la  vue; 
fî  vous  m'avez  deux    fois  fauve, 
grâce   ne  vous  foie  point  rendue  : 
▼OHS  en  faites  autant  pour  la  foule  inconnue 
die   cent  mortels  infortunés. 
Vos  foins  font  votre  récompenfc  : 
doit-on  de  la  reconnoiflance 
pour  les   plaifirs  que  vous  prenez  ? 

Par  feu  M.  de  Voltaih:^» 


É  PIGRAMME. 


c 


I-GIST  un  vieux    atrabilaire  ; 
après  l'avoir  fait  enterrer  , 
fa  veuve  n'ayant  rien  à  faire  , 
prit  le  parti  de  Te  pie  mer. 
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LES    CYGNES^ 

FABLE. 

jL^EVY.  cygnes  ,  auiîî  blancs  que  celui  de  Léda, 
comparoienc  fur  les  eaux  l'albâcre  de  leurs  ailes  j 
le   démêlé  fut  long  :  mais  aucun  ne  céda  , 
dont  advint  que  mes  focs ,  pour  finir  leurs  querelles  « 
voulurent  s'en  remettre  à  la  loi  du  plus  fort. 
Animés,  furieux  ,  l'un  fur  l'autre  ils  s'élancent  j 
par  l'ardeur  emportés  ,  ils  rejoignent  le  bord. 
X-à  ,  pendant  qu'au  hafard  leurs  forces  fe  balancent  j 
l'eau  qu'ils  tioubloient  rejaillirTant  fur  eux  , 
d'un  noir  limon  va  les  couvrir  tous  deux. 
Alors  \î  plus  fenfc,  (le  plus  foible  peut-être  ) 

tint  ce  difcours  judicieux  : 
<c  Nos  coinbac:   n'ont  fervi  qu'à  faire  difparoître   • 
w  notre  feul  ornement  qui  peut  charmer  les  yeux  ; 
»5  mon  frère  ,  à  nos  dépens,  il  faut  devenir  fage  j 
»  recouvrons  notre  éclat ,  n'en  foyons  envieux  , 
>»  oC  ne  nous  ^appelions  des  excès  Ci  honteux  , 
>3  que  pour  ncius   exciter  à  briller  davantage  «, 
D'un  falutaire  effet   ces  mots  furent   fuivis  t 
les  rivaux  éclairés  fe  plongèrent  dans  l'onde, 
6c  pour  finir  leurs    jours  dans  une  paix  profonr!'?  ,■ 
reparurent  plu5  bea,yx  (ans  cçH'cr  d'être  a:r.ii, 

I  vj 
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Ma  Fable  efl:  70cre  image,  ôc  je  vous  la  dédie  § 
Poètes ,  Profateurs ,  qui  vous  perfccucez  : 

quels  charmes  ne  font  pas   gâtés 

par  la  fureur  5c  par  l'envie  ? 

Par  M.  le  Chevalier   de   L  a  L  o  g  B. 


L'INUTILE   DE    COUR. 

^  OIS  à  la  Cour  l'opulent  Théophile: 
parmi  les  Grands  on  le  croiroit  admis  j 
au  bal,  au  jeu  ,  par-tout  il  fe  faufile  , 
ne  fait  qu'un  faut  du  Miniflre  au  Commis. 
X-e  connoît-on  ?  a-t-il-!à  des  amis? 
Lui  ?  point  du  tout:  on  le  poufTe,  on  le  chafTe 
aux  grands  couverts  ,  aux  g^hs  ,  à  la  chafle  j 
il  eft  toujours   baffoué  ,  contredit  : 
font-ce   les  biens ,  les  honneurs  qu'il  pourchafTe  ? 
Bon  ,  mais  plutôt  l'air  d'avoir  du  crédit. 

Par    M.   M  A  s  s  o  N    DE    M  o  R  V  I  L  L  I  E  R  s. 


Q  U  A  T  R  A  IN. 


O  U  C  E  amitié ,  fous  votre  empiWa 
le    Ciel    a   fixé  le   bonheur j 
vous  êtes   la  raifon  du    cceur  : 
l'amour  n'en  eft  que  le  déliK» 


A  MADAME    LA    COMTESSE 
DE  BEAUHARNAIS, 

Après    quelques     converf allons    fur    les 
Sylphes  &  les  Sylphides.        '' 

jL  OUR  être  heureux,  il  faut,  ci;t-on^  Lever» 
eh  lienl  je  vous  implore  ,. aima'ule  Rêverie  : 

aux  régions  de  Sylphirie  , 
montrez-moi  ce  bonheur  que  je  ne  puis  trouver. 

Songes   rians  de  la   Féerie  , 
de  vos  Nymphes  de  l'air,  que  j'aime  les  portraits! 
P.'us  légères  que  les  abeilles  , 
du  parfum  des  rofes  vermeilles , 
elfes  compofent  tous  leurs  mets  ; 
comme  Zéphire,  elles  font  careflantesj 
comme  les  Dieux  ,  elles  font   bienfaifantes  ; 
dans  leur  aimable  empire  ,  on    ne  trompe  jamais. 
Point   d'ingrates,  point  de  perfides  j 
point  de  cœurs  froids,  d'ames  arides: 
toujours   nouvelle  fleur  ôc  d'efprit  &:  d'attraits. 
Chez    nos  mortelles  infipides, 
com.Tient  réalifer    cz%  traits? 
©li  plutôt  comment  croire?...  Oh!  je  crois  dcformlis, 
me  dit  l'Amour,  aux  charmantes  Sylphides, 
depuis  que  j'ai  vu  Bciuharnais. 

?ir  M,  Le  Brun* 


ÈPIGRAMME. 


\^  E  R  T  A I  N  Rimeur  ,  en  plein  parjeffe  j 

^ifoi:  un  jour  hauflant  le  ton  , 

^ue  de  fa  main  un  fîen  confrère  , 

eecevroic  cent  coups  de  bâton. 

Cent ,  dit  c^uelqu'un  I  pourquoi  pas  mille  ? 

Satisfaites  votre  courroux  ; 

donner  n'eft  pas  bien  difficile  , 

^land  oneft  en  fonds  comme    vous. 

Par  M.   Andrieux, 

A    MADAME    *  * , 

Auteur  de  quelques  ComécUes ,  &  entr  autres 
de  /'Amant   anonyme. 


L 


ORSQUE  ton  art  divin  encliarste  teut  Paris, 
je  ne  fuis  que  Pécho  de  la   voix   unanime  : 
mais   le   meilleur   de    tes  écrits 
eft  ,  Je  crois,  l'Amant   anonyme. 
Oui,  dans  cec  ouvrage  charmant, 
font  x.ç.%  portraits  les  plus  fidèles; 
e&xayi  qui  t'ont  vue  un  feul  moment, 
om  dû  te  fervir  de  modèles. 
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LE  DÉPIT   AMOUREUX, 

0  u 

LA     MIGRAINE, 


APHNIS   élégamment    paré, 
chargé  du  poids  d'une  migraine  , 
loin    de  Paris   cAchoic  fa   peine 
au   milieu   du    falon   doré 
d'un  palais  aux  jeux    confacré, 
ornement  des  bords  de  la  Seine» 
II  compofoit   ces  vers  chagrins 
dans  un  bal   ou  régnoit  la  joie, 
ou  revêtus  d'or  &:  de  foie  , 
ea  promenant  des  yeux  fereins , 
mille   amans ,  fiers  de  leur  folie  , 
rioient  de  fa  mélancolie  , 
&  vantoienc  leurs  heureux  defliRi, 
Voyant  tout  d'une  fombre  teinte  , 
lui  feui  ,  infortuné  rimeur  , 
par  les  fons  de  cette  complainte  , 
exhaloit  un  inlUnt  d'humeur. 
O  Paris  !  ville  enchanterefie  , 
fcjour  des  plaîôrs  &  des  arts  , 
où  la  folie   &  la    fageîTe  , 
ont  réuni  Içars  étendarts  i 
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luyant  l'ivrefle   fortunée, 
tjui  chez   toi  naît  au  fein  des  nSf 
je  vais  ,  loin  de  ces  murs  chéris , 
enfevelir  ma  deftinée. 
Oui ,  je  veux,  fans  .languir  plus  tard  , 
<^ue    mon  cœur  loin  de  toi  s'épure  j 
ta  beauté  plaît  :  mais  c'eft  un  fard 
dont  j'ai  reconnu  rimpofture  j 
tu  n'es  que   l'empire   de  l'art  : 
mon  ame  eft  toute  à  la  nature. 
De   foins  inquiets  agité  , 
d'oii  vient  pourtant  que  je  dellr€ 
de  fuir  cet  afyle  enchanté  ? 
On  dira  qu'aucune   beauté 
à  mes  vœux  n'y  daigne  fourlre; 
O  toi  qui  favois  me  charmer  l 
toi  que  je  trourois  fî  célefte  î 
que   fans  doute  j'allois  t'aimer, 
malgrs  ce  fard  que  je  détefte  , 
Iris ,  que  ton   cœur  étoit  pur 
dans    ta   naïve  acolcfcence  I 
Le  ciel  dévoilant  fon  azur, 
fourioit  à   ton  innocence  , 
&  la  terre  avec  complaifance  , 
fe  couvrant  de  fleurs  fous  ces  pas, 
applaudiHoit   à  tes  appas 
ornés  par  la  fimple   décence. 
Ton  œil,  com.me  un  rayon    du  jour  3 
portoit  le  ch.#me  dans  mon  araej 
ta   voix,  or^-ane  de  l'amour^ 
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fomentoît  ma  timide   flamtf. 

Quel  foafile   impur  oc  corrupteur  , 

a  pu  t'enlever  ta   candaur  î 

Aujourd'hui  ,  toi   qui  tus   honnête  , 

je  te  vois   fur  nos   boulevards  , 

élever  fièrement  la  tête. 

Pour  t'adinirer ,  chacun  s'arrête. . . 

Tu  n'y  gagnes  que  des  regards  : 

des  cœurs  font  une  autre  conquête. 

Dans  ton   r.ipide    Vîs-d-vis, 

quand   l'éclair  de    ta  beauté  paifc  , 

je  te  vois  à   travers  la   glace  , 

&  je  refte  les  fens  ravis. 

Mafs  quoi  1  dans  ta  pompe  frivole  , 

dois-je  fchger   à  ta  rigueur? 

tu  n'es  plus   qu'une    vaine  idole  , 

hélas  !  5c  je  pofl'éde  un  cceur. 

Dans  cette  ville   menfongère  , 

non,  rien  ne  peut  plus  m'enflamme*  ; 

il  les  Belles  y  favenc   plaire  , 

elles  n*y  favent  pas  aimer. 

J'y  vois  d'élégantes  grimaces  j 

tout  y  brille  fous    un  faux  jour. 

Paris  m'offre  la  cour  des   Grâces  t 

j'y  cherchois  celle   de   l'Amour. 

O  de  la  paix  aug'ifte   empire  , 
belle  campagne  ,  heureux  féjour  , 
où  tout  à.    foi  l'homme  refpire  , 
tandis  qu'il   végète  à   la  cour  1 
refuge  tranquille  S>c  champêtre^ 
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en  fage  eu  de  qui  le  veut  être  y 
ouvre-moi  tes   réduits  fecreCs  ; 
ià  ,  plus  voin^   de  la  nature  , 
j'entendrai  fa  voix  douce  Se  pure 
à  mon  cœur  parler  de  plus  près. 
Loin  de  la  foule  qui  s'oublie 
dans  les  rîs ,  &  dans  les  amours, 
je  fentirai  couler  ma  vie  , 
&  je  jouirai  de  fon  cours. 
Et  quand  il  faudra  que  je  tombe  , 
ô  mort  !  fous  ta  faulx  abattu  , 
on  pourra  du   moins  fur  m.a  tombe  ' 
graver  ces  mots  :  il  a  vécu, 

Ainfi  Daphnis  tendre  ôc   fenllble  g 
â'Iris  pour  lui  feul  inflexible 
accufant  les  cruels    dédains^ 
faifoit ,  Mifantrope  riûble  , 
le  projet  de  fuir  les  humains  ; 
pour   couler    dans  ce  lieu   paifîble  ^ 
le    refte  de  fes  jours  éteints. 
Bientôt  le  repos  du   village  , 
laflant  fon  cœur  anéanti , 
lui  montre  qu'il   eft  trop  pea   fage 
pour  prendre  un  fi  grave  parti. 
En  deux  jours  ,  changeant  &  mobile  , 
il  réforme  un  projet  fi   beau  j 
à  pas  lents  ,  il  vint  au  hameau  : 
il  retourne  en  pofle  à  la  ville. 

Par  M.  Le   S  u  i  k : 


:OUPLETS     IN-PROMPTU3 

î  Uoccafion  de  lafoUrmiué^ue  le  Régiment 
de  la  Reine  ,  Cavalerie ,  en  garnifon  à 
Mi  recourt ,  a  fait  célébrer  àans  la  ParoiJJe 
de  cette  Ville  ^  le  12  Novembre  ,  pour 
Vheuniix  accouchement  de  Sa  Majcjîé, 

Air:  Un  Soldat  fous  un  coup  fumjle, 

^  OURAGE  ,  Meffisurs  de  la  Rci^q 
vous  vous  fignalez  aujourd'hui  j 
pouL-  notre  augufte  Souveraine  , 
du  Ciel  vous  imp;lorez  l'appui. 

Un  Colonel  fenibkble 
vaut  bien  que  l'on  fe  mette  en  fraîs;» 
iîfv.iu'à  nos  yeux  tout  le  rend  adorable  , 


\  oyanc  ces  braves  Militaires 
demander  tous  que  l'Epcrncl  , 
fenfîble  à  leurs  jufces  pricoes , 
fafle   accoucher   leur  Colonel , 

la  Ville  entière  (  *) 
sy  joint  avec  empreflement  ; 
Mfqu'il  s'agit  d'une   Reine   fi  clicre  , 
nous  forames  tou»  du    régimeut. 

(*)  Lç  Prcfuiial  de  Mirecourt  l<  tous  les  Ordres  de  M 
ille  ont  aOiftc  à  la  cérémonie, 
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Dortan  ,  ce  noble  Capitaine  , 
fiic  voir  ,   en  nous  donnant  la  loi  ^ 
qu'il  fait  pi-îer  Dieu  pour   la  Reine  , 
conîme  il  s'ed  bat:u  pour  le  Roi. 

D'un  ferviteur  fidèle  | 

il  a  le  bras ,  il   a   le   cœur  ;  1 

«n  régiment  animé  de  fon  zèle , 

en  tous  lieux  doit  être  vainqueur. 

Que   les   détails  de  cette  fêté 
font  charmans  pour  de  bons  Français  J 
un  aimable  objet  (*)  Fait  la  quête  j 
ah  !  je  lui  réponds  du  fuccès. 

Tous  les  cœurs,  fur  fes  traces  , 
groflîront  fa  quête  à  leur  tour: 
fi  falloir  bien  qu'à  la  fête  des  Grâces, 
1»  frère  quêteur  fût  l'Amour. 
Par  M.   Fkançois  de  Neupchateau,  Préfide 
iu  PréfidUl  de  Mirecourt, 
(*)   Mademoi Telle  de  Sylaguy. 


VERS 

Sur  la  mort  de  M,  de  T^oltaire. 


Parnasse  !  frémis  de  douleur  ôc  d'effr-oiî 
Fleurez,  Mufes,  brifez  vos  lyres  immortelles  ! 
Toi  dont  il  fatigua  les  cent  voix  &  les  ailes  , 
tdis  que  Voltaire  eft  mort,  pleure  &  rcpofe-coi. 
Par  M.  LE   Brun, 


l    ^>I3    ) 

Il    III  ■     Ml ■■■■■■IJWHH  11^ 

E  F  I  T  SI  E 

^un  Moineau  transfuge  à  fa  Maitreffe» 


u'entends-JE,  ma  belle  maicrefTe  ? 
1  bruit  vient  jufqu'àmoi  dans  mon  nouveau  fcjourî, 
dit  que  mon  départ  vous  caufe  une  triftcfTe 

qui  vous  fait  gémir  nuit  ôc  jour. 
J'admire  ôc  plains  une  amitié  (î  chère  j 
/oudrois  foulager  cette  douleur  amere  : 
is  enfin  je  ne  puis  me  réfoudre  au  retour. 

Il  elt  vrai  que  la  folitude  , 
d  chez  vous  ce  qu'ailleurs  on  y  trouve  de  rude; 
s  d'un  coeur  en  fe.cret  envioit  ma  prifon. 

Une   cage  toujours  couverte 
feuillages  unis  aux  fleurs  de  la  faifon , 

&  qui  m'étoit  toujours  ouverte  3 
afile  riant  où  j'avois  le  pîailîr  , 
par  un  cfTor  aflez  champêtre  , 
d'eîcercer  ,  félon  uion  defir  , 
mes  aîles  que  vous  laiffiez  croître  ; 
bonbons  prodigués  ,  vos  carefTcs  enfin  , 
oient  dû  m'attacher  à  mon  heureux  dcflîn» 
;r  j'en  entretins  ,  fur  les  branches  d'un  hêtre  « 
Moineau  dont  l'efprit  me  parut  fort  nioral , 
ic  d'au.tant  plus ,  qu'il  ne  vouloit  pas  l'ètt^, 
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t-e  Eannîs ,  bannis,  dit-il ,  ce  fouvenîr  fatal , 
>»  5c  fonge  déformais  que  tu  n'as  plus  de  maîti-c, 
»>  On  peut  à  moins  de  frais  goûter  un  fort  plus  dou 
?j  un  grain  de  chenevis  qu'on  rencontre  fous  l'herb 

M  eft  d'un  goût  plus  exquis  pour  nous  , 
ï)  que  ces  mets  qu'on  nous  offre  en.un  palais  fuperl 
33  Tu  vois  ce  bois  fi  beau  ,  fi  fpacieux  , 
M  où  tout  me  plaît,  oîi  tout  m'attire  I 
M  eh  bien  !  fi  l'on  venoit  me  dire  , 
s»  tu  ne  fortiras  plus  de  ces  iramenfes  lieux  j 
M  fais-y  pour  jamais  ta  demeure  3 
M  auffi-tôt  ces  bois  ,  à  mes  yeux  , 
M  ne  paroîtroient  qu'un  fé)our  ennuyeux  , 
^  qu'une  étroite  prifon  où  je  mourrois  fur  l'heure 
»  pour  mefurer  mon  vol ,  je  ne  veux  que  les  Cieux  ! 
De  ce  d'ifcours  ,  je  le  confeffe  , 
j.e  fentis  la  folidité  j 
&  puis  d'ailleurs  vers  la  tendrefle  , 
quand  on  fe  trouve  auflî  porté 
que  les  oifeaux  de  mon  efpece  , 
|)Our  un  cœur  ,   fans  l'amour  ,  point  de  félicité* 
Et  qui  t'empêchojt  de  le  fuivre  , 
me  direz-vous  î  t'avois-je  pas  donné 
ua  jeune  amant  pour  qui  tu  pouvois  vivre  4 
en  Vfai  Moineau  prédeftiné  î 
Eon  î  vous  l'aviez  choifi  fi  neuf  &c  fi  ruftique  ^^.. 

qu'on  voyoit  bien  que  votre  politique  , 
koit  de  dégoûter  mes  tendres  fentimens , 

&  de  l'amour  &   des  amans  :  ' 

cemrKe  s'il  ne  tenoit  qu'à  dire  ; 
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KvUc  !  aîmet  ce  Moineau  qui  vous  aime  aujourd'hui  ,^î 

pour  que  dès  l'inftant  on  foupire  ! 
Aimc-c-on  ou  par  l'ordre  ou  par  les  yeux  d'autrui  ? 
Dans  ces  réHexions  ,  j'avois  l'arae   arrêtée  , 
êc  de  divers  foucis  dès  long-teuis  agitée  , 
quand  un  Zéphir  fans  doute  envoyé  par  l'amour  <[ 

qu'en  franc  Moineau  j'implorois   chaque  jour, 
ébranle  une  fenêtre  &  l'eut  bientôt  ouverte  : 

prompte  à  faidr  l'occafion  offerte  , 
je  m'échappe  ,  &  le  fuis  dans  le  vague  des  air* 

L'ame  contente  ,  &  plus  libre  &  plus  pure  , 
J'arrive  dans  un  bois  oîi  de  tendres  concerts  , 
retiennent  mille  échos  cachés  fous  la  verdure  | 
des  arbres  les  épais  rameaux  , 
des  fources  vives  le  murmure  , 
le  frais  ,  l'ombrage  ,  le  repos  , 
en  ont  fait  les  lieux  les  plus  beaojf 
qui  puiiTent  orner  la  nature. 
Dans  la  forêt ,  en  un  moment , 
iourut  de  bec  en  bec  la  nouvelle  certaine 
qu'il  venoit  d'arriver  une  Parifienne  , 

une  élégante  à  l'œil  vif  &:  charmant. 
A  ce  bruit ,  aufîî-tôt ,  des  oifeaux  de  tout  âge  / 

de  tout  fexe  ,  de  tout  plumage  , 
viennent  pour  me  lorgner*&  m'offrir  leurs  tdcnsij 
on  me  regarde  ,  on  m'examine  î 
ils  me  trouvoient  des  airs  fins  &  piquans  i 
je  ne  fais  quoi  de  frippon   dans   la  mine  , 
qu'ils  convenoient  que  l'on  n'a  point  aux  châmp.5l 
ÎFls  ctoient  connoillcurs  ôc  fur-tout  très-galans  i. 


i^our  m'applaudir,  chacun  bartoit  des  ailes,.. 
en   un  moment  ,  ils  furent  tous  rivaux  j 
iiiais  Cl  je  plus  fort  aux  Moineaux  , 
je  déplus  beaucoup  à  leurs  Belles. 
Certaine  Allouette   fur-tout , 
qui  ne  me  parut  pas  trop  bonne  , 
voyant  fon  amant  prendre  goût 
aux  agrémens  de  ma  perfonne  , 
mie  dit  ,  d'un  ton  piqué  :  ce  Bel  oifeau  de  I%ris  , 
»>  morccrez-nous  quelque  efiai  de  votre  voix  mignone? 
»  du  nouvel  Opéra  n'auriez-vous  rien  appris  î  « 
Comme  l'on  fait,  celles  de  mon  efpece  , 
favent  mieux  aimer  que  chanter  ; 
je  me  tirai  d'affaire  en  peignant  la  tendreffe 
dans  un  regard  mourant  qu'on  fut  interpréter. 
Tout  bon   Moineau  fe  prend  à  pareille  iînefTe. 
C'eft  ainiî  que  je  fus  des  hôtes  de  ce  bois  , 

charmer  êc  le   cœur  Se  la  vue. 
Entre  inille  afpirans  ,  j'ai  déjà  fait  un  choix  , 

un  î  c'eft  bien  peu  î . . .  mais  la  flamme  aiîidue 
de  mon  nouvel  amant ,  me  fait  chérir  fes  loix. 

Jamais  une  minute  avec  lui  n'eft  perdue 

Que]  bruit  dans  le  feuillage  !  ah  !  c'eft  lui ,  je  l'enren* 
m'appeller ,  &  frémir  avec  l'air  le  plus  tendre  , 
fous  l'amoureux  abri  de  ces   ram.eaux  naiftans  ! 
Adieu  !  de   fes  regards  je  ne  puis  me  défendre  ; 
|£S  Mpineaux  font  prefles  &:  fur-tout  au  printems. 

Par  M.  Dora  T. 
^^ 

VERS 
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VERS 

Au  fuj^t  des  antiquités   de  Nlfmes  ,  vilU 
où  Madame  DE  Bqukdic  fait fon  féjoun 


u  E  j'aime  à  contempler  ces  fuperbes  cravaur^f 
du  pouvoir  èit%  humains  éternelles  images  ! 
Tout  meurt,  tout  s'engloutit  dans  l'octan  ^t^  âge«î 
eux  feuls  ont  repoufle  la  fureur  de  Tes  flots. 
Peuple  roi,  qu'à  nos  yeux  rappellent  cts  merveillep^ 
vous  pénétrez  nos  cœurs  d'un  fenciment  jaloux  j 
5c  cependant  Bourdic,  qui  dans  fes  douces  veilles  « 
ne  fait  que  ^z%  chanfons ,  doit  vivre  autant  que  vous'* 

IfoLT  M.  DE  l'Hermitte  de  Maillane. 


RÉPONSE. 


E  Sapho   je  connois  l'hiftoire. 
7e  n'ai  ni  fes  attraits ,  ni  fon  luth  enchanteui'. 

Vous  me  chantez &  j'ai  bien  plus  de  gloîrç, 

i^uand  du  léger  Phaon  ,  elle  perdit  le  cœur  , 
loin  de  fe  livrer  au  délire 
d'un  amour  hélas  !  trop  jaloux  , 
elle  auroit  vécu  pour  le  lire  , 
s'il  avoir  écrit  comme   vous. 

Par  Madame  de  B  o  u  r  d  I  C  ,  cî-devant  Mar^iJ^ 

t)'A  N  T  R  e  M  o  N  T. 

Anaà  1775.  K 
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A  M.  LE  VICOMTE  DE  ¥  **, 

*    Qui  partoit  pour  fon  Régimenu 

Air  :  De  Joconie. 

jC'SLdieu,  beau  Chevalier  François, 

quand,  vous  quittez  nos  feu:inies  , 
faîtes  payer  cher  aux  Anglois 

les  douleurs  de  ces  Dames. 
Mars  &  l'Amour  arment  vos  mains  i 

il  faut  finir  vos  preuves  : 
allez  faire  autant  d'orphelins , 

que  vous  laiflez  de  veuves. 

Par  M.   Grouvelle. 

jt  JP  X<^J£L^  M  M  JE. 


^  L  n'efl  point  cru  ,  l'Auteur  de  ce  pamphlet , 
iorfqu'il  nous  dit  qu'en  mourant ,  Arouec 
s'en  cft  allé  chez  la  gent  diabolique  : 
devroit  pourtant  le  beau  fire  être  cru , 
à  fon  langage  atroce  &  fanatique  , 
il   en  paroît  tout  fraîchement  venu. 

;  Par   M.    PlDOU, 


SÂMMOKOCODOM, 

CONTE. 


D. 


AXS  cti  beaux  lieux    que  le  Ménan  arrofc  , 
ou  tics  vergers  les  fruits  délicieux 
oifient  au  goût  le  parfuîn  de  la  rofe  , 
il  eft  aind  que  dans  bien  d'autres  lieux  , 
force  Dervis  qui  ,  pour  la  bonne  caufe  , 
prêchent  fort  bien  &  n'agillent  pas   mieux. 
Un  Talapoin  ,  c'eft  ainli  que  l'on  nomme 
ces  orgueilleux  &  pieux  fainéans, 
prêchoit  un  jour.  Parmi  non-.bre  de  gens  , 
qui  gravement  écoutoiont  le  laint  homme  , 
fur  leurs  talons  aiîîs  ,  certain  Français 
fe  trouva-là.  Prodiguez  les  bienfaits  , 

s'écrioit  le  célibataire  ■■, 

imitez  ,  fuivez  à  jamais 
de  Saram^onocodoB»  l'exemple  falutaîre. 
Ce  Patriarche  au-defUis  à&s  mortels  , 
foulant  aux  pieds  &:  le  fceptre  &  le  trôae  , 
fe  fit  Hcrmite  ,  abdiqua  la  couronne  , 
&  l'univers  lui  drefla  des  autels. 

A    ce   début    &:   noble    &:    Pîndaiîquc  , 
le  grouppe   afîîs  falua   l'Oiacetir  , 
&:  fort  content  de   fon  air  fanatique  , 
le  régala  d'un  fort  bien  ,  Monfei§mur'. 

KIj 


EcoHtez-moî  ,  pourfuivit-il  de  même  , 
vous  ,  Mandarins,  vous  ,  peuple  Siamois  î 
je  fu'-s  des  Dieux  l'interprète  fuprême , 
ôf  SaiTimonocodom  vous  parle  par  ma  vobr. 
Oui ,  ce  Icgiflateur ,  ce  jufte 
éroit  rempli  d'humanité  ; 
pcuc  fatisfaire  à  ce  devoir  augufte  , 
©n  le  vit  fe  réduire   à  la  mendicité. 
Quoique  fort  grand  &c  d'énorme  ilature  , 
quoique  fa"  bouche  eût  la  largeur  d'un  four  , 
un   grain  de   riz  faifoit  fa  nourriture  , 
le   fubftantoit  lui  feul  pendant  un  jour. 
Un  pauvre  ,  un  foir  ,  lui   demandant  l'aumône  , 
mourant  de  faim  ,  car  point  n'avoit  goûté  , 
le  Caint  arrache  un  œil  ,  Â:  le  lui  donne , 
ne  voulant  pas  manquer  de  charité. 
Une  autre  fois  ,  chofe  plus  admirable  î 
ec  faint  reclus  ,  ce  phénix  des  maris  , 
îionne  fa  femme,  une  femme  adorable!.,,. 
Ah  î  dit  le  Français  ,  à  ce  prix  , 
qu'i  l  eft  doux  d'être  charitable  ! 

Par  M.    P  L  A  N  C  H  E  T. 

'^"é  p  1  g  r  a  m  m  e. 

JC  OURQUOI   me  prêter  des  travers, 
me  dit  un  jour  l'Abbé  Roquette 
'Ami  ,  lui  répondis-je  ,  en  ce  fiecle   pervers  , 
ce  n'eft  qu'aux  riches  que   l'on   prête. 
FaT  M,  Chass*^ 


MON    RÊVE. 

JEgri  fomnia,   (  *  )    Horat.  Art.  Poët. 

te  i.V-â.  Aïs  comment  fans  douleur  n'eft-il  point  de 
plaillr  , 
difois  je  ?  M  &:  comment  la  Nature  , 
M  qui  plaça  dans  nos  cœurs  l'aiguillon  du  defir, 
s»  n'a-t-elle  point  créé  de  jouilfance  pure  ? 

M  Séduits  par  de  faufl'es  couleurs  , 

M  nous  courons  après  des  chimères. 
M  Nous  rions  :  mais  le  rire  elt  trop  voifin  des  picursj 
w  les  douces  voluptés  ont  des  fuites  am.eres  j 

»  l'épine  eft  au  milieu  des  fleurs. 
M  O  Nature  !  dis-moi  :  nous  trahis-tu  fans  cefle  î 

n  Par  tes  bienfaits  iiiûdicux , 
»  fîgnales-tu  pour  nous  ta  haine,  ou  ta  tendreffe  ? 
*>  De  bontés  ,  de  rigueurs  quel  mélange  odieux  ! 
«.quand  tu  veux  qu'un  mortel  à  ton  indinct  fe  livre, 

35  bleflc  par  l'attrait  qui  l'enyvre  , 
»  doit-il   remercier  ,  ou  maudire  les  Dieux  ?  » 

Un  fot  qui  ni'écoutoit  ,  blâma  cette  apoftrophe. 
Ces  Meflieurs  ont  ce  droit  :  fans  trop  fonger  à  rien, 
ils  jouiflent  de  tout ,  &:  je  crois  qu'ils  font  bien. 
Mais  pourquoi  fe  fàchci  qu'un  pauvre  Philofophe^ 

emporté  par  un  autre  goût , 
ne  jouifTant  de  rien  ,  déraifonne  fur  tout  î 

(*;  L'Autîui-  étoic  malade ,  quand  il  a  coinrofc  cette  pi-jce, 

K  iij 


Je  déraifonnal  donc.  Plein  de  ce  grand  problème, 
dans  les  favans  écrits  des  faileurs  de  fydème.  , 
j'ofai  m'enfevelir.  De  leurs  tomes  nombreux  , 
j'avois  fondé  long-tems  le  chaos  ténébreux  , 
fans  qu'à  mes  yeux  encor  la  vérité  vînt  luire. 
LalTé  de  ce  fatras  qui  ne  pouvoir  m'inftruire  , 
je;fiermai  des  Douleurs  les  volumes  poudreux  , 
Se  l'efprit  abforbé  ,  je  m'endormis  fur  eux. 

Mais  de  ma  paupière  échauffée  , 
à  peine   s'approcha  le  bandeau  de  Morphée  , 
que  d'un  longe   frappant  la  vive  iîluflon  , 

pour  moi  fut  un  trait  de  lumière. 
O  de  nos  raifonneurs  jufte  confufion  î 

un  rêve  ,  fur  cette  matière  , 

en  dit  plus  que  leur  troupe  entière, 
^^ugez-en  ,  mes   amis  j  voici  ma  vifion. 

Tranfporté  tout-à-coup  dans  les  plaines  du  vuide  , 
je  contemplois  d'un  œil  avide 
le  monde  encore  à  fon  berceau  j 
tel  que  d'Hélîode  &   d'Ovide  , 

l'a  retracé  jadis  l'ingénieux  pinceau. 

Un  vafe  fut  alors  ,  du  féjour  du  Tonnerre  , 
par  la  belle  Pandore  apporté  fur  la  terre. 
Pandore  ouvrit  ce  vafe  :  auiîî-tot ,  de  fon  feia  , 
«'échappa  de  nos  maux  le  trop  nombreux  eflain. 

Dans  la  foule  de  nos  miferes  , 
je  vis  ,  (  qui  l'auroit  cru  î  )  fortir  le  doux  plaifîr , 
papillon  voltigeant ,  que  fes  ailes  légères 
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rendoîent  difficile  à  faidr  , 

mais  û  jeune  ,  fî  plein  de  grâces  ,, 
û  bien  fait  pour  régner  fur  le  cœur  des  mortels  , 
que  leur  foule  d'abord  accourant  fur  fes  traces , 

des  Dieux  oublioit  les  autels. 
De  l'Olympe  bientôt  la  route  dédaignée  , 
par  Prométhée ,  en  vain  ,  fut  au  monde  enfeignée.i. 
De  l'Olympe  aux  humairis  le  pîaifir  tenoit  lieu. 

Jupiter  ,  à  fa   Cour  célefte  , 
fent  bien  que  du  fripon  l'abfence  efl  trop  funefle  ; 
que  même  ,  à  la  fourdine  ,   elle  fera  dans  peu  , 

plier  bagage  à  plus  d'un  Dieu. 
Aux  Palais  éternels  ,  une  froide  réferve 
glace  les  foupers  fins  de  la  belle  Vénus , 
&  les  bureaux  d'efprit  par  la  dot^e  Minerve 
de  femaine  en   femaine  exadtement  tenus. 
Le  Ne<ftar  paroît  fade  ,  encor  qu'Hébé  le  ferve. 
Tous  les  Dieux  ,  comme  il  faut  ,  par  l'ennui  font 

vaincus. 
Près  de  Daphné  ,  que  dis-je  ?  à  côté  de  Bacchus , 

Apollon  fent  mourir  fa  verve. 
Les  DcefTes  auilî ,  que  l'enjoué  Momus  , 
tant  de  fois  égaya  par  des  traits   de  fatyre  , 
mordent  leur  lèvre  augufte  ,  &  craignent  de  fourîte. 
Les  plats  du  grand  couvert  font  manques  par  Comusi 
fur  fon  arc  détendu  ,  Diane  fe  repofe  j 
Thalie  ,  en  larmoyant ,  fait  fuir  les  fpedatcurs  ; 
Melpomene  ,  à  l'écart ,  ne  gémit  plus  qu'en  profe; 
les  Loto  de  Junon  ne  trouvent  plus  d'aéleurs. 

Quelle  étrange  aiétamorphofe  ! 
K  iv 


C*en  eft  fait  !  les  Cieux  foht  defem  ? 

fi   bientôt  le  plaiiîr  n'y  rentre. 
Comment  l'y  rappelier  ?  dans  ce  bas  univers  , 
au  milieu  des  humains  ,  plus  foibles  que  pervers  4 

le  volage  étoic  dans  fon  centre. 
Jupiter  pouvoic  bien  ,  ordonnant  fon  retour , 
par  lettre  de  cachet  ,  le  mander  à  fa  Cour. 
Le  plailîr  toutefois  ne  connoxt  pss  de  maître. 
S'il  ceffc  d'être  libre  ,  alors  il  cefîe  d'être. 
De  fon  autorité  Jupiter  n'ufa  pas. 

Préférant  d'innocentes  rufes  j 
au  Plaifir  fur  la  terre  il  députa  les  Mufes, 
Leur  ddvine  harmonie  eut  pour  lui  tant  d'appas  , 

que  fans   retard  &  fans   excufes  , 
au  ccleile  féjour  il  revint  fur  leurs  pas. 

Mais  ce  féjour  divin  m'admet  rien  qui  le  fouille. 
De  fa  robe  ,  en  un  coin  le  Plaiilr  fe  dépouille  j 
Des  Dieux  cet  ornement  n'eut  pas  été  connu. 

Sur  la   terre  ,  fuivant  la  mode  , 
le  Plaifîr  s'habilloit  :  mais  au  Ciel  revenu  , 
l'étiquette  du  Ciel  vouloir  qu'il  fût  tout  nud  : 
ce  coftume   eft  bien  plus   commode. 
Des  jeux  Se  des  ris  entouré  , 
3e  voilà  donc  enfin  dans  l'Olympe   rentré. 

jCependant  la  douleur  ,  par  notre  humaine  race  j 

voyoit  fon  nom  mêm.e  abhorré. 
3Par-tout  cile  fe  montre  &  par-tout  on  la  chafle  s 
^€s  pauvres  la  bravoient  par  un  travail  outré. 


Dans  les  Palais  des  Grands ,  elle  auioit  pénétjré  3 
mais  pour  enchaîner  fon  audace  , 

les  Prccres  d'Efculape  ont  foudain   confpiré, 
Farieule  de   fa  difgrace  , 
d'un  pas  au  hafard  égare  , 
fur  la  terre  elle  a/oit  erre  ; 

iu  plaifîr  fugitif  elle  trouve  la  trace  , 

&  fa  robe  que  ,  par  malheur  , 
il  lailToit  au  premier  voleur 
qui  la  rencontreroit  fur  place. 
Le  front  jaune  de  la  douleur  , 
fembîe  un  moment ,  à  cette  vue  , 
'  perdre  fon  antique  pâleur. 

I)e  cette  robe  heureufe  ,  une  fois  revêtue  , 

çlîe  pourra  du  moins  avec  plus  d'agrcment  , 
clîcz  les  mortels  être  reçue. 
La  cruelle  ,  dès  ce  moment , 

du  plaifir  parmi  nous  a  pris   l'accoutrement  ; 
&  les  fils  de  Japct  qui  l'ont  tous  méconnue  , 
la  fuivent  tous  aveuglément. 

Infenfcs  !  où  va  donc  s'adreffer  votre  hommage  ? . . 

Ih  ne  m'écoutent  pas...  leur  folle  avidité 
croit  embraflfer   la  volupté  : 
ce  n'eft  pas   même  fon  image. 

Ce  fantôme  attrayant  qu'ils  veulent  tous  faifîr  , 

c'eft  la  douleur  ,  hélas  î  fous   l'habit  du  plaiilr. 

far  M.  Frakçûis  de  Neufchateau. 


(     ZZ6    ) 


DEMAIN. 

V    OU  S   m'amulez  par  des  carefles  j 
vous   promettez  inceflammenc , 
&  le  Zéphir  ,  en  fe  jouant , 
emporte  vos  vaines  promeffes. 
Demain  t  dites-vous  tous  les  jours. 
Je  fuis  chez  vous  avant  l'aurore  : 
mais  volant  à  votre  fecours , 
la  pudeur  chafle  les  amours  j 
demain  ,  répétez-vous  encore. 
Rendez  grâce  au  Dieu  bienfaifanc 
qui  vous  donna  jufqu'à   préfent 
l'arc  d'être  tous  les  jours   nouvelle  ; 
mais  le  temps  ,  du   bout  de  fon  aile , 
touchera   vos  traits  en  pafl'ant  ; 
dès  demain  j  vous    ferez  moins  belle  , 
&   moi  peut-être  moins  preflant. 

Par  M.   le    Chevjlier    de   Parny. 


VERS 

Sur  r accouchement  de  la  Reine. 

•Ïl  OUR  toi ,  France ,  un  Dauphin  doit  naître; 
une  PrincePe  vient  pour  en  être  t-^-moin  : 
Jorfque  l'on  voit   une   Grâce  paroître, 
croyez  que  l'Amour  n'eft  pas  loin. 

Par  M>  IMBERT. 


C    ^^7    ) 

PORTRAIT 
DE      F  O  L  T  A  I  R  E. 


, APHAEL  pour  le  trait  (*) ,  Rubens  par  la  couleur , 
de  la  profe  &  des  vers  pofTcdanc  la  magie , 
écii/ain  très-fenllble  ,  ou  très-malin  railleur  , 
dans  le   vafte  champ  du  génie  , 

de   cha>jue  genre  il  a  cueilli  la  fleur. 
Le  rire  eft  fon  fecrec  ;  fon  arme  eft  la  faillie. 
Que  de  fois  dans  ces  riens  donc  il  eft  créateur  , 
déguifanc  la  raifon  fous  l'air  de  la  folie  , 
fans  en  prendre  le  ton  ,  il  fut  légiflarcur  ! 
Sachant  tout  embralTer ,  fans  peine  il  aflbcîe 
le  compas  de   Newton  aux   pompons   d'Emilie  j 
même  après  la  Fontaine  ,  il  eft  joyeux  conteur  ; 
même   après  l'Ariofte  ,  il  charma  l'Italie  j 
il  s'élève,  defcend  ,  gaîment  fe  multiplie  : 
plein  de  grâce  ou  de  nerf,  de  foupleffe  ou  d'ardeur, 

il  plane  en  aigle  ,  en  ferpent  fe  replie  , 
au  Plaute  des  François  laiiTe  la  profondeur  , 
&:  va  d'un  fard  brillant  enluminer  Thalie. 
Plus  piquant  que  fidèle  ,  agréable  &:  trompeur  , 
par  fes   jolis    romans  l'hiftoire  eft  embellie  j 
bien  loin  de  fe  montrer  fcrupuleux  narrateur 
des    fottifes  qu'il  apprécie  , 

(♦")   La  r^retc  du  trait  &  la  correllion  dj  deflîn  ,  font  le* 
caradlères  diftindifs  de  Ruph^gl, 

Kvj 
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^toujours  en  phîlofophe  il  ment  à  fon  lecteur 
qu'avec  la  vérité  fî  fouvenc   on  ennuie  ^ 
^  rival  des  anciens  autant  qu'imitateur  , 

dans  l'épopée  ,  ou  dans  la  tragédie  , 
lOrnant  ce  qu'il  dérobe  ,  ii  ell  prefqu'inventeur. 
Par  M.   DORAT. 


LE    CHOIX    JUDICIEUX. 

Jl^   Peine  veuve,  Elizène  fongea 
à  renouer   les  nœuds   du   mariage. 
,Quoi  !  lui  dit-on  ,  quoi  I  Madame  ,  déjà  , 
^  peut-il  bien  ?  eft  lafTe  du  veuvage  1 
Puis  ou  lui  cite  à  ce  propos 
l*exeniple  de  la  tourterelle. 
i^î  vous  voulez  que  je   cherche   un  modèle 
parmd  l'efpèce  des  oifeaux  , 
ne  vaudroit-il  pas  mieux ,  dit-elle  , 
Mie  îaifler  choiiir  les  moineaux  ? 

Far  M.    de    Saikt-Just. 

Te  platane  et  la  vigiNE. 

(  C'ejz  le  Platane  qui  parle.  ) 


E  la  foutîns  dans  fon  enfance  j 
*a  tige  profpéroît  fous  mon  feuillage  épais  : 
aujourd'hui  ma  parure  eft  un   de  (qs  bienfaits 5 
jroilà  k  vrai  tableau  de  la  reconnoifTance. 


(     2ÎS     ) 

CMANT  DE  TRIOMPHE , 

Sur  la  ruine  de  Babylone  eï  la  mort 

DE     SON     Roi    (*), 

Tiré  du  quaior^iéme  Chapitre  des  Prophéties 

d'ISAIE. 


I 


L  eft  donc  renverfé  ce  coloiTe  d'orgueil! 
Trahi  par  la  vidoire ,  il  expire  I  Se  les  villes  , 
qui  devant  fes  exploits  courboient  leurs  troncs  rerviler  ^ 
chantent  iiabylone  au  cercueil  1 

Jéhova  ,  qu'indignoic  le  fade  de   l'impie  , 
voit  d'un  fceptre  de   fer  l'Orient  écrafé  j 
Jéhova  parle  :  il  faut  que  le  crime  s'expie. 
Le  fceptre  de  fer  eft  brifé. 

Oui  :  celui   qui  frappoit  dans  fa  barbare  joie 
les  peuples  géminans  ,  eft  lui-même  frappé  : 
au  bras  d'uri  Dieu  vengeur  il  n'a  point  éciiappé^j 
&  la  mort  en  a  fait  fa  proie. 

En  le  voyant  tomber  ,  ce   farouche    tyran, 

la  Terre  a  tcut-à-coup  frémi  d'un  doux  tumulte: 

(*)  Cette  pièce  eft  tirée  d'une  note  fur  la  Poérie 
hébraïque ,  qui  doit  fe  trouver  à  la  fuite  du  Poëme  d« 
Al&is  ,  par  M,  Roucher.  Cet  «jviage  paroUra  inceiîareLuieai. 


(    230    ) 

le  pîn  s*en  réjouît ,  &  le  cèdre  l'infulce , 
tranquille  au  fonimec  du  Liban, 

ecDeton  fang,dirent-ils,  quand  la  plaine  efl:  baignée, 
sï  -]ucl  bras  aflez  hardi  pour  nous  blefler  jamais  I 
»*  Tu  meurs ,  Se  nous  vivons  :  ta  chute  déformais 
9i  épouvantera  la  coignée.  » 

L*enfer  à  ton  afpeâ:  s'eft  ému.  Chaque  Roî, 
impatient  de  voir  tes  palmes  triomphales  , 
fe  lève ,  fort  du  trône  ,  &  ces  Ombres  royales 
vont   en  foule  au-devant  de  toi. 

«  Eh  quoi  donc  î  comme  nous ,  te  voilà ,  difent-elles  î 
»  dans  la  tourbe  des  morts  ,  tu  defcends  confondu! 
»  Te  voiià  fans  flatteurs ,  fans  cortège  ,  &  perdu 
s»  dans  les  ténèbres  éternelles  î  » 

Comment  es-tu  tombé  de  ton  char  radieux  , 
brillant  fils  du  matin  î  Tu  verfois  la  lumière  , 
&  tu      .  rs  maintenant  éteint  dans  la  poulîière  I 
Comment  es-tu  tombé  des  c  eux  î 

N'agucres  tu  difois  :  «  Au-deflus  des  nuages  , 
M  je  veux ,  le  fceptre  en  main ,  pareil  à  Dieu ,  m'afïèoir, 
»  Cieux,vous  ferez  mon  trône!  aftres,je  veux  vous  voir 
3>  m'apporter  vos  humbles  hommages  1  » 

Tu  le  difois  :  l'enfer  dévore  tçs  defleins. 
Et  tous  les  voyageurs ,  qui  veiront  le  rivage 
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où  gît  ton  corps  meurtri ,  penchés  fur  ton  vifage  , 
fe  demanderont  incertains  ; 

ec  Eft-ce  lui,  dont  la  voix  commandoit  à.  la  guerre? 
M  lui ,  qui  d'or  &:  de  fang  épuilbit  les  Etats  , 
>3  &  Potentat,  vainqueur  des  plus  fiers  Potentats, 
w  en  défert  transformoit  la  terre  î 

»  Les  marbres,  les  parfums  Se  les  hymnes  pieux 
w  des  Rois  les  plus  obfcurs  honorent  la  mémoire  ; 
»  &:  même  les  tyrans  n'arrivent  pas  fans  gloire 
»ï  au  fépulchre  de  leurs  ayeux. 

s>  Cruel  1  toi  feul  privé  des  pompes  funéraires  , 
»  tu  feras  le  butin  du  vorace  corbeau. 
33  Non  :  tu  ne  joindras  point  tes  pères  au  tombeau  j 
33  ta  cendre  outrageroit  tes  pères.  33 

Il  eft  affreux  ton  fort;  mais  tu  l'as  mérité. 
Réponds  :  quel  eft  le   fang  qu'épargna  ta  furie  ? 
N'as-tu  pas  fait,  barbare,  à  ma  fainte  Patrie 
foixance   ans    de   captivité  î 

Eh  bien  !  que  tes  forfaits  retombent  fur  ta  race. 
Que  le  glaive  implacable  égorge  tes  enfans. 
Tes  projets  dans  tes  fils  revivroient  triomphans; 
le  glaive  éteindra  leur  audace. 

Ainfi  le   veut  Dieu  même;  il  fe  lève  :  écoutez, 
ce  Oui,  j'anéantirai  les  murs   de  Babylone, 
»  fon  peuple,  &:  l'arbre  impur  qui  fufpend  fucietroBC 
33  fes  bras  couverts  d^iiiquités. 
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ïsL'orgueîIieiiren'eic  plus  qu'un  long  marais  immonde} 
»»  là ,  viennent  habiter  les  infectes  fangeux. 
9>  Réjouis-toi  ,  Sion  !  je  te  rends  les  Hébreux  j 
»  leur  vengeur  cft  le  Roi  du  monde.  « 

Dieu  le  jure.  O  ferment  !  qui  peut  te  rendre  vain  ? 
De  la  main  du  Très-Haut  TEuphrate  a  tout  à  craindre. 
Ciel!  voilà  qu'il  l'étend  :  qui  pourra  le  contraindre 
à  la  recirer  cette  main  ? 

Par   M,  RouCHER. 


u 


CHANSON    A    BOIRE. 

T 

N  vieux  fou,  partifan  de  l'onde, 
trifle   amant  de  la   vérité  , 
rêva  pour  le  malheur   du  monde 
^u'au  fond  d'un  puits  logeoit  la  rare  Déité. 
Mais  le  Dieu  charmant  de  la  treille  , 

fans   tant   rêver  , 
la  mît  au  fond  de  ma  bouteille  , 
Bc   c'efr-là  ,  chers  amis ,  que  j'aime  à  la  trouver. 


EPITAPHE 

De  J.  J.  Rouffeau. 


3lj.  n  t  r  : 


E  ces  peupliers  paifîbles  , 
r-epofe  Jean-Jacques  Roufleau  : 
approchez,  cœurs  droits   Se   fenfibles  j 
jrotre  ami  dorç  fous  ce  tombeau. 

?dr  M,  D  U  C I 
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LE   CONNOISSEUK. 


'Une  dévote,  un  beau  marin  Père  Ange  , 
pour  lui  donner  rcmiilîon  , 
entendoic  la  confeflion. 
Père,  dit-elle  ,  à  faint  Michel  Archange  , 
tous  les  matins  ,  je  fais  mon  oraifon  j 
de-là  je  m'en  vais  à  la  MelTe. .... 
Parbleu  ,  dit   le  Frater  !  quand  on  eft  à  confefTc, 

tels   propos   font  hors  de   faifon  ; 
aiffez  là  vos   bienfaits ,  &  contez  vos  fredaines  ; 
point   ne  venez  ici  pour  vous  vanter. 

Mon  Révérend,  fans  m.e  flatter, 

je   fais  des  meilleures  Chrétiennes 

lu'on  vit  jamais. Encor?de  grâce!  finiflez  j 

contez  vos  fautes,  c'eft  aflez. 

Qu'avez-vous  fait  ? A  la  prière 

j'ai   manqué  de  dévotion  , 
&    j'ai  fouvent  quelque  dillraclion, 
—  PaHons!  — Contre  mon  chat  qui  m'a  mife  en. 
colhe  , 

j'ai  juré   chien. Vous  avez  tort 

fi  c'efl:  un  chat. Il  faudra  m'en  défaire  : 

car  avec  lui ,  (je  crois  que  c'eft  un  fort) 
onc  ne  pourrois  fauver  mon  ame  j 

il   vole  tout  Continuez  ,  Madame. 

•—Dans  un  miroir  ,  j'ai  fouvem  admiré 
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les  appas  qui  f.appoîent  ma  vue  , 
rendanc  grâce  à  l'Etre  incréé 
des  beautés  dont  il  m'a  pourvue. 

lors  le  Frater ,  auflî  pour  admirer  , 

ouvrant  l'huis  de  fon  tabernacle  : 
Oh  !  oh  1  St-'û  ,  ce  n'eft  miracle  j 

pas  n'eft  befoin  de  fe  tant  réciier. 

Far  M.    FLANCHET. 


VERS 

Faits  le  jour  de  S.  Louis  1778,  dans  h 
faite  de  V Académie  Fiarçoif-i  à  Voccafio) 
du  Bujte  de  ï^oltaire  qui  y  étoit  expofd 

JL* 'Illustre  Auteur  qu'on  pleure  dans  ce  lieu  , 
n'a  pu  toucher  la  Païque  impitoyable. 
Que  de  Chrétiens  en  lui  n'ont  vu  qu'un  Diable  î 
Que  de  Payens  l'eulfent  pris  pour  un  Dieu  ! 

?ar  M.  le  Camte  de  Couturelle. 


MAD  R  I  G  A  L. 


c 


ES  rivaux  que  l'Amour  auprès  de  vous  rafîemblc 
m'inquiètent ,  Thcmire  ,  &:  ne  font  pas  heureux  : 
vous  m'aimez  mieux  que  chacun  d'eux  : 
vous  m'aimez   moins  q^uc  tous   enfemble. 
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À.  M.  THOMAS, 

Uun  des   Quarante  de  V Académie 
Françoife, 

,rJx  M  I ,  vivons  aux  champs  ,  renonçons  à  Pr.ris  j 
uiconque  aime  les  vers  doic  aimer  leur  rccraice  j 
ipollon  ,  tu  le  fais ,  les  confacra  jadis, 

en  gardant  les  troupeaux  d'Admece. 
;'eft  à  l'ombre  des  bois ,  c'efi:  au  bord  des  ruifleauae 
ue  Virgile  animoic  le  chalumeau  champstre. 
)ans  le  fracas  de  Rome,  à  rafpect  d.Q5  faifccaux, 

(es   vers  fi  touchans  &:   fi  beaux 
vec  moins  d'harmonie  auroient  coulé  peut-ê:re. 
.es  bons  vers  font  facrcs  :  ils  voltigent  floctans , 

pareils   aux   Oracles  mobiles 

qu'autrefois   la  main  des  Sybilles 
ar  la  feuille  légère  abandonnoit  aux  vents, 
'lais  il  faut  les  faifir  ,  les  enchaîner  enfemhle  ; 
n  fouffle  les  difpcrfe  :  heureux  qui  les  alfemble  î 

Non,  ce  n'efc  point  dans   les  palais 
u'ils  errent  volontiers:  c'eft  près  d'une  onde  pure, 
ans  des  déferts  fleuris ,  autour  d'un  antre  frais , 
•îi  ce  bon  la  Fontaine ,  enfant  de  la   nature , 
es  rencontroit  toujours  fans  les  chercher  jamais, 
^'eft  lui  qui  m'a  formé  ;  je  lui  dois  tout  peut-être, 
'admirois,  en  rêvant,  fa  grâce  &  fa  vigueur  j 


îe  charme  m'entraînoit,  je  n'en  étoîs  pas  maître  j    I 
&  fans  l'avoir  appris ,  je  le   favois  par  cœur. 
O  de  fes  deux  pigeons  combien  la  complaiiance  , 
le  tendre  attachement ,  la  douceur,  la  confiance  , 
m'exprimoient  vivement  ton  amitié ,  ta  foi  ! 
Je  devinois  ton  cœur,  &  je  goùtois  d'avance 
tout  ce  qu'un  jour  le  mien  devoir  fentir  pour  toi. 
,Que  j'aimois  ces  oifeaux  ,  leur  douce  intelligence  , 
leur  joie  en  fe  voyant,  leur  douleur  dans  l'abfenceî 
Ah  ,  ce  n'eft  pas  ainfî  qu'on  aime  de  nos  jours  1 
Trop  perfides  humains  ,  vous  êtes  des  vautours. 
Cruels  1  vous  déchirer  ,  voilà  votre  fcience. 
'Ami ,  viens  ,  fuis  mes  pas  ,  fuyons  dans  ces  forêts  j 
cherchons-y  les  beaux  vers  ,  l'innocence  6c  la  paix. 
y  ois-tu  ces  pins  altiers  ,  Se  c^s  chênes  fauvagesî 
Hier,  avec  plaifîr,  c'eft-là  que  j'entendois 
la  brufque  voix  du  nord  gronder  dans  leurs  feuillages. 
Mais  veux-tu  vgir  ,  ami ,  de  plus  doux  payfages  î      ^ 
defcends  dans  ce  vallon  :  la  nature  y  fourit  j  ' 

va,  crois-moi ,  c'eftpour  nous  que  le  roffignol  chant»^ 

pour  nous  que  la  rofe  fleurit , 
pour  nous  que  ce  berger  fuit  de  loin  fon  aidante* 

Ami ,  fens-tu  fous  tes  pas 
fléchir  cette  tendre   mouffe 
qui   plaît  aux   pi^ds    délicats , 
èc  mollement  les  repoufle? 
Vois-tu   Zéphir  fur  ces  fleurs 
voler   d'une  aîle  inconftante  : 
&:  de  fa  robe  flottante 


verfer   les  douces   odeurs  > 
Vois-tu    ces    eaux  fugitives 
baigner  ces  prés  dans  leur  cour^', 
ces  tourterelles  plaintives 
qui  foupirent  leurs  amours? 
Malheureule  la  bergère 
{ui  hs  voit  tout  le  jour  fur  le  même  rameau , 
[ui  les  entend  le  foir ,  en  rentrant   au  hamelu» 
on  coeur  palpitera  d'un  trouble  involontaire. 

ce  Couple  heureux,  couple  folitaire  , 
Jra-t-elle  en  rêvant:  «que  votre  fort  eft  doux' 
Dans  vos  tendres  ardeurs,heureux  qui  vous  reiTembleJ 

"  votre  bonheur  ciï  d'être  enfemble. 
Ah  ,  fi   j'aime  jamais ,  j'aimerai  comme  vous  «, 
n-'i,  voilà  du  cœur  le  fenfible  langage, 
omment  le  bon  amour  parloit  au  temps  pafTé. 
•es  villes,  des  palais,  nos  vices  l'ont  chaflej' 
îlas  Me  pauvre   enfant!  il  fe  fauve  au  village, 
ue  n'ai-je  été  berger  !  c'étoit-Ià  mon  deftin. 
>h  :  comme  avec  plaifir  j'aurois  pris  le  matin 
ma  pannetière  ,  ma   houlette! 
Et  fans  doute  tu  pcnfes  bien 
leje  n'eufle  jamais  oublié  ma  mufette; 
irois  eu  mes  moutons,  ma  Lifette  ,  mo'n  chlcn^ 
auroit  dit  Ducis,  comme  on  dit  Timarette.    ' 
ais  vers  d'autres  objets  par  le  fort  emporté', 
us  des  cyprès  enfin  j'entrevis  Melpomène, 
portant  fur  fa   tête  hautaine 
un    'Jiadême  enfanglantcj 
U  fuivis  de  loin  vers  un  antre  écarté  ^ 


(  ^îâ  ) 

gÙ  fon  augufte  fcsLir  ,  comme  elle  folicaiie  i 

réveilloic  fous  l'archet  d'Homère 
des  antiques  accords   la  grâce  &  la  fierté. 
Pour  la  première  fois ,  ami  tendre  &  fidèle , 
c'eft-là  que  je  te  vis  aux  pieds  de  l'Immortelle  j 
tu  chamois  un  héros  ,  guerrier ,  légillateur  , 
ne  reflemblant  qu'à  lui ,  chez  qui  tout  fut  extrême, 
qui  feul  créa  fon  peuple,  &:  fe  créa  lui-même  , 
Sauvage  couronné  ,  féroce  avec  grandeur. 
D'autres  lauriers  encore  afTurenc  ta  mémoire  : 
les  noms  les  plus  fameux  ,  les  morts  les  plus  vanté* 
dans  tes  graves  difcours  devant  toi  font  cités  , 

comme  au   tribunal   de  l'Hiftoire. 
Ton  éloge  les  juge,  &  ton  intégrité 
les   livre  fans   retour  à  la  poftérité , 

ou  pour  la  honte  ou  pour  la  gloire.  £ 

La  vertu  t'a  remis  le  fceptre  que  tu  tiens  ;  j 

tu  la  venges  fans  bruit  par  ton  burin  fidèle.  a 

Tu  flétris  les  Nérons,  les  fiers  Domitiens  :    ^£ 
tu  confacres  les   Marc-Aurele. 
Ami,  fi  par  mon  art,  dans  quelqu'eflai  nouveau  , 
je  force  une  Ombre  illuftre  à  fortir  du  tombeau  , 
pour  monter  fur  la  fcène  où  Paris  la  contemple, 
que   tes  confeiîs  foient  mon  flambeau  , 
comme  tes  mœurs   font  mon  exemple  j 
tes  mœurs ,  voilà  le  fol  où  germent  ces  efprics  ; 
tu  portes  dans  ton  fein  le  foyer  qui  t'enflanime  j 
c'eft-là   tout  ton  fecret  :  tu  mets  .dans  tes  écrits 

ce  que  le  Ciel  mit  dans  ton  ame. 
Je  la  conaois  fans  doute.  Ah  I  eue  le  Ciel  vengeu 
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des^  vents  far  mon  vailîeau  déchaîne  encor  J'injure  ' 
^  I  oublie  un  moment  avec  quelle  douceur 
vec  quels  tendre,  foins  ta  main,  dans  mon  m'alheur 
ta  dciicate  mam  ,  confola  ma  bleiTure  l  ' 

Hélas  !  j'allois  périr ,  le  ciel  étoit  en  feu  • 
un  jeune  Dieu  parut  (*)  •  il  fie  figne  à  l'ora«  • 
le  flot  avec  refped  vint  mourir  au  rivage. 
Auiïî,  fur  fon  autel  ,  j'ofai  placer  mon  voeu  , 

&  le  tableau  de  mon  naufrage. 
Mes  filles ,  donnez-moi  de  l'encens  &  des  fleurs  • 
cueillez  les  plus  beaux  lys,  les  rofes  les  plus  belles  » 
£t  toi  qui  fis  cefTer  mon  trouble  &  nos  douleurs 

VOIS  les  hommages  de  nos  cœurs 
rois  couler  de  plaifîr  mes  larmes  paternelles. 
Ah  !  fi  ce  grand  appui  peut  toujours  vous  refler 
:ontreles  coups  du  fort  s'il  daigne  vous  défendre. 
^)es  fihes.  chers  objets  de  l'amour  le  plus  tendre 
^on  cercueil  ne  doit  plus  pour  vous  m'épouvanter! 
le  n  aurai  plus  du  moins  ,  au  moment  d'y  defcendre , 

que  la  douleur  de  vous   quitter. 

(M  Monfleur^^^^o,  ^''  ^^  ^''^"• 

_^  ÂT'^RIA  DÂ  M  E  ~irÉ~F  LÔ  RÏÀN~^ 

^ui  avon  écrit   au  bas  d'un   biUet  qu'dl, 
^voulait  que  je  vécufe  Long-temps, 

i   ou  s  voulez  arrêter  mon  ame  fugitive. 

Ah!  Madame,  je  le  vois  bien  , 
e  tout  ce  qu'on  pofl'cde,  on  ne  veut  perdre  rien  ; 
on  veut  que  fon  efclave  vive. 

Pjr  feu  M.  DE   Voltaire 


(  :+o) 


A     LA    REINE, 

JJn  jour  quelle   étoït  à  V Opéra, 


u'aux  François  ta  préfence  eft  chère  5 
Pour  toi  feule  ,  Fille  des  Dieux , 
l'art  de  régner ,  c'ell  l'art  de  plaire  \ 
Sç  ton  Empire  eft  dans  tes  y  eux. 
La  félicité    fur  tes  traces  , 
fixe  tes    fujets  aflidus  ; 
dans  toi  le  fourire    des  Grâces , 
eft  la  parure  des  Vertus. 
Commander   eft  ton  appanage  : 
mais  ton  fceptre  eft  le  don  des  coeurs , 
&  tu  fais   le  couvrir  de  fleurs , 
afin  qu'on  l'aime  davantage. 
Par  Madame  la   ComteJJe  DE   Beauharmais, 


VERS 

Pour    le    Portrait    de   M.  Balbastre  ^ 
célèbre    Organljîe. 


ANS  le  Temple  ou  Balbaftre  exerce  fa  fcienceg 
il  prête  tant  de  charme  à  cet  augufte  lieu , 
que  de  fes  fons  brillans   l'harmonique  puiffance 
force  même  l'impie  à  vifiter  fon  Dieu. 

Par  L'Abbé  DE  Schosne. 

COUPLÇT5 


€  OJTJPJL  JET  ^ 

k  MADEMOISELLE   FANIER  , 

L^  jour  de  fa  Fête  ^  qui  arrive  à  la  fin. 
du  Carnaval, 

Air  :  Il  z^  to'Jjjurs  le  mcm:, 

T 

JL  OUJOURS  ,  toujours  ,  elle  eît  toa^urs  la  mèmCc 
Narguanc    l'amoui-  , 
rinfpirant  toui-à-tour  j 
plus    fiaîche    chaque  jouf 
fans  aucun  ftratagéme  , 
confervant   Ta  gaité  , 
comme   fa  IHjeité. 
[Toujours ,  toujours ,  elle  efl  toujour;  la  mc:ne< 

1^  me  faudroitle  talent  cie  Barème, 

pour   calculer 

&:  pour  bien  dctaillcr 

ce  qui  fait  rafToIer 

dans   la  Sainte   que  j'aime» 

Tantôt    fon  cœur    fcduit } 

tantôt    c'eft    fon   efpric. 
|i  oujours  ,  toujours  ,  elle  cft  toujours  la  niêmet 
Année    1779'  L 


Life  ;  ou  Marton  ,  fa  finefle  efl  extrjme* 

L'ame  &  le  feu 

pétillent  dans  fon  jeu  : 

elle    eft  coquette  un  peu  ; 

le  dire ,  cit-ce  un   blalphème  ? 

Cent    ^is   on  s^y   prendra  3 

cent  fois,  elle  en  rira  : 
toujours  ,  toujours ,  elle  eft  toujours  la  même. 

Yoîci  venir  l'abilinciice  au  teint  blèrae. 
Le  beau  moment 
de  parler  feniiment  I 
Rien   n'efl:  tel  qu'un  amant, 
pour  pafiTer  le  carême. 
Bon  !  je  l'entends   déjà 
qui  dit  :  te  point  de   cela  :  « 

toujours  ,  toujcwirs  ,  elle   eft  toujours  la  racnie. 

Point  de  cela  !.. .  c'eft  un  maudit  f/ftême. 
Dans  nos  bouquets  , 
Amour  ,  glifle  tes  traits  j 
rappelle  tes  hauts  faits  : 
tu   vainquis   Poliphèrae  ! . . . 
dompte   un   enfant  mutin , 
&  cliantons  en  refrain  : 

c'eft  fait ,  c'cft  fait  !  elle  n'eft  plus  ]2   m*me. 
Par  M.  DoKAT. 


A 


T 
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PORTRAIT  D'UN  JOURNALISTE. 

(  C'cft  lui-même  qui  parle.  ) 


I 


M  PERTINENT,  VOUS  ofez  plaire, 
tandis   que  moi  ,   je  fuis  honni  1 
2c  vous  efpérez ,  téméraire  , 
qu'un  pareil  tour  foit  impuni  ! 
Oh  !  s'il  vous  plaît,  mon  cher  confrère i 
vous  me  paîrez  cher  celui-ci. 
Si  j'ai  d'un  œil  plus  adouci  , 
vu  triompher  le  vieux  Voltaire  , 
malgré  ma  morgue  &  mon  foLici  ^ 
j'ccois   forcé  d'agir  air^fî. 
Dans  ma  gazette   littéraire  , 
je  n'ai   fait  grâce  cncor  qu'à   lui. 
Mais  vous  ,  petit  auteur   vulgaire  , 
quand  votre  crame  a  rcufll  , 
quand  tout  fucc^^s  me  défcfpère  , 
de  vos  travaux  juje  arbitraire  , 
j'irois  vous   applaudir  !...  Nennî. 
Grâce  au  goût  divin  qui  m'éclaire  , 
je  fuis  en  état  ,  dieu  merci  î 
de  vous  convaincre  du   contraire. 
Patieii^e  !   laiflez-moi  fa;  r. 
Je  veux  que  le  fiilHet  aufii  , 
foit  déformais  vonc  falaire. 
Par  ma  lorgnette   atrabilaire  , 

Lij 
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votre  mérice  rétréci 
»e  paroîtra  qu'une  chimère. 
•Et  peut-être  dans  ma  colère  , 
arec  ma  juftefTe  ordinaire  , 
à  vos  leifleurs  vais-je  prouver  , 
que  votre  écrit  ne   fe  lit  guère  ; 
qu'il  faut  être  un  fot  pour  le  faire  , 
te  plus  encor  pour  l'approuver. 
Oui  ,  quoique  tout  Paris  me  fronde  , 
je  pourrai  déniontrer  ,  je  croi  , 
qu'il  faut  qu'on  lîffle  tout  le  monde  , 
&   qu'on  n'admire  enfin  que   moi. 


VERS 

Sur  un  Bofquet  dédié  à  VEfpérance, 

(  C'e/î  un  Amant  milhcureux  qui  pjirîe.  ) 

ï 

o»  'ExPiROis  accablé  des  douleurs  del'abfence; 

lorfqu'enfin  dans  ces  lieux  j'ai  trouvé  l'efpérance. 

Près  d'elle ,  il  n'étoit  point  d'ami  confolateur  j 

je  n'ai  point  rencontré  Cliloé  dans  ce  bocage; 

j'ignore  encor  quel  charme  a  pénétré  mon  coeur  : 

niais  je  fuis  plus  hsureux  ,  &  j'aime  davantage. 

Par  M.  Grouvelle* 


(    ^45    ) 
— ■  ■        ■  -  '  '•* 

LE  BON    CHOIX, 

C  O  N  T  E. 

^XJ/  H  S  fceaux-efprits  je  h^ïs  la  vanité  ; 
les  rabaiffer  eft  cuvre  méritoire  ; 
ili  ont  befoia  de  plus  dihumilité  , 
&   c'eft  pour  eux  que  j'écris  cette  hirccire. 
De  leufs  taîens  quelle  eft  l'utilitc  ? 
En  tiient-ils  pîailir  ,   prof-t  ou  gloire  ? 
Non;  Se  pourquoi  s'en  fercien:-ils  accroire  î 
j'en  ai  tant  vu  fupplancés  par   des  fots  ! 
.  Soit  à  la  Ville  ,  à  la  Cour  ,  à  l'Armée  , 
les  gens  d'erpric  n'ont  jamais  les  bons  lots  : 
les  fots  ont  tout ,  même  la  renomir.ée. 
D'en  raconter  le  pourquoi  ,  le  comment , 
ce  n'c.'b  mon  f.:::  :  je  dirai  feulement 
comme  en  amour,  ainii  qu'en  toute  affaire, 
ks  beaux-cfprits  fouvant  perdent  leurs  foins , 
tantiis  qu'un  foc  a  le  talent  de  plaire. 
Ne  m'en  étonne  ,  oc  le  blamc  encor  m.oins  : 
car  ,  après  tout ,  dans  ra;nourcu\'  myftere  , 
le  bien  parlei-  ne  vaut  pas  le  bien  faire. 
Vous  faurez  donc  qy'en  un  même  logis , 
vivoicnt  enfemblc  ,  ^'  comm.e  bons  amis  , 
deux  jeunes-gens.  L'un  avoir  nom  Pamphile  j 
poar  fon  efpric  ïcnooimi  daus  la  Ville , 
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faifanc  bouquets ,  contes  $c  maîrig?.ux  , 
&  tous  les  mois  loué  dans  les  Journaiic. 
L'aatre  n'avoir  pareille  deftinée  , 
vrai  fans-fouci ,  ne  s'occupanc  de  'rien  , 
il  dormoit  tard  ,  buvoit  Se  mangeoic  b;en  , 
puis  digéroit  pour  finir  la  journée  : 
tant  que  vivant  de  la  forte  inconnu  , 
jutques  à  nous  fon  nom  n'eft   pas  venu. 
Pluàeurs  croiront  que  cela  m'embarraCTe  ; 
mais  pour  (i  peu  je  ne  m.'étonne   pas. 
Un  nom  fe  perd  ,   un  autre  ie   remplace. 
J'en  connois  tant ,  dont  en  fembîable  cas  ^ 
un  nom  d'emprunt  a  foutenu  la  race  : 
â  mon  Héros  enfin  s'il  faut  un  nom  , 
d'autorité  je  le  nomme  Cléon. 
Bien  aurois  pu ,  pour  ennoblir  mon  conte  ^ 
TOUS  le  titrer  de  Marquis  ou  de  Comte  ; 
car  ,  entre  nous  ,  on  en  voit  aujourd'hui 
&  des  plus  fiers  ,  pas  plus  connus  que  lui  : 
mais  brifons-U.  Tout  ce  qui  m'eil   utile  , 
c'eflque  Cléon  foit  ami  de  Pamphile  : 
au  demeurant ,  tous  deux  jeunes  Se  frais  4 
bons  compagnons  ,  &  paflablement  faits. 
Au  même  tems ,  vint  habiter  encore  , 
fous  même  toît  la  charmante  Kidore  , 
Brune  piquante  ,  à  l'air  vif  &  frippon  , 
&  dont  les  yeux  à  la  fois  font  éclore 
&  les  deiîrs  5c  l'efpo*   du  pardon. 
Il  en  faut  moins  pour  tenter  la  jeLîUîJej 
aUili  bientôt  >  voilà  que  nos  aaiis 
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font  tous  les  deux  chez  leur  voifîne  admis» 
Ce  r'eft  d'abord  que  lîmple  policefle  , 
&:  ji.'(^ues4i  les  fuccès  fane  égaux  : 
mais  le  defir  ,  fous  le  nom  de   tendieiTe  , 
ces  deux  amis  fie  bientôt  deux  rivaux. 
Hi  !  mais  ,  dira  quelque  critique  auftere  , 
s!i!s  font  rivaux  ,  comment  font-ils  amis  ?     ■ 
Rien  n'eft  plus  (Impie  ,  en  voici  le  mydere. 
Pamphile  avoir ,  en  héros  littéraire  , 
pour  fon  rival  un  fouverain  mépris  ; 
tel  concurrent  n'étoit  pas  une  aftaire  : 
permis  à  lui  de  difputer  le  prix. 
Clcon  modefte  ,  autant  que  débonnaire  , 
rerpevioit  fort  Melîieurs  les  beaux-efprits  , 
èc  le  refped  ctoufFe  la  colère  : 
ainCi  tous  deux,  par  un  motif  contraire , 
étoient  rivaux  ,  Se  non  pas  ennemis. 
Tous  les  fuccès  font  d'abord  pour  Pampîiile; 
fon  doux  parler  ,  fou  langage  facile  , 
charment  Poreille  &c  ciptivent  le  coeur; 
en  l'écoutant,  la  Eeautc  plus  docile  , 
blâme  en  feccet  fon  injufte  rigueur. 
C'ctoic  d'abord  louange  enchanterefie  , 
cju'accompagnoient  àcs  regards  cloqucns: 
il  tr:d:c  enfuite  avec  dtlicatefl'e  , 
clans  fes  propos  le  bonheur  des  amans  : 
fuh  il   s'enflamme  ,  &  fes  difcours  brûlans 
des  doux  pîaifîrs  peignent  l'heureufe  ivrcflc. 
A  tout  cela  que  difoit  fon  rival  î 
lvi:n,  ou  deux  mots  qu'encor  il  pîaçoit  mal. 

L  i,' 
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Ainft  pa-Toient  les  rapides  journccf , 
entre  îildore  ,  Se  Pamphile  ,  &  Cléou 
îorfque  TAmour  ou   bien  l'occafiori 
de  tous  les  trois  changea  la   deftinée» 
C'étoic  l'été  ,  de  plus  c'étoic  le  foir  ; 
à  la  chaleur  cherchant  à  fc  fciifïraire  , 
iiotre  BeautS  ,  tranquille  te  folitaire  , 
prenant  le  frais  V  revoit  dans  fon  boudoir. 
Son  abandon  ,  fa  toilette  légère  , 
tous  deux  fans  art ,  augmenioieat  fcs   appas. 
Aind  Vénus  ,  pc-ir  enchanter  la  terre  , 
fe  faifoic  voir  ,  Se  ne  fe  paroit  pas. 
Nos  deux  auiis  ,  qu'un  même  efpoir  amené , 
viennent  tous  deux ,  &  tous  deux  font  reçus  : 
T'amphile  encor  s'empare  de  la  fcène  , 
parlant  le  mieux  ,  quoiqu'il  parlât  le  plus. 
A  fes  difcours ,  l'Amour  prêroit  encore 
un  plus  tloux  charme  ,  un  attraic  plus  flatteur  : 
en  récourant ,  la  charmante  liîdore  , 
à*un  feu  nouveau  fent  embrâfer  fon  cxur  j 
il  natt  à  peine  ,  &  déjà  la  dévore. 
Tout  la  trahit ,  iufqu'au  foin  qu'elle  prend 
pour  dérober  fes  fecrettes  penfées. 
Cuï  Ces  beaux  yeux  fes  paupières  baiffées  , 
rendent  encor  fon  regard  plus  touchant  j 
elle  fe  tait  :  mais  un  foupir  brûlant 
vient  entc'ouvrir  (2s  lèvres  demi-clofes  ; 
fon  teint  de  îys  n'offre  plus  que  des  rofes  : 
avec  cifort  fon  fein  efl:  agité  : 
ainS  l'Albane  eût  peint  la  volupté. 


r  2+9) 

O  !  de  refpric  puidance  enchantereffe  , 
dit-elle  euhri  i  vjucl  preftige  flatteur  ,  ' 

à  votre  voix  fait  naître  le  bonheur  î 
L'heuieux  talent  1  fans  cloute  vos  ouvrages 
offrent  auili  ces  charmantes  images  1 
Je  veux  les  voir.  Pour  moi   vous  les  liiez  } 
en  les  lifaat  ,  vous  les  embellirez. 
Parlant  ainiî ,  vous  voyez  que  la  Belle, 
à  fon  Amant  offroic  l'occalîon 
de  la  revoir  ,  d'être  feul  avec  elle  , 
&  d'éviter  l'incommode  Cléon. 
Mais  cet  cloge  a  trop  flatté  Pamphile. 
•ïvre  de  gloire  ,  encor  plus  que  d'amour  , 
«c  eh  quoi  î  mes  vers  1  ah  1  rien  n'eft  plus  facile  j 
sï  vous  les  verrez  ,  ôc  même  dès  ce  jour  ". 
Il  dit  &c  part.  Son  rival  ,  plus  tranquille  , 
le  laifle  aller  ,  &z  cherche  à  faire  mieux. 
Près  d'Ifldore,  il  approche  en  fllence  j 
il  la  voit  belle  ,  &  la  voit  fans  dcfenfe; 
pour  la  réduire  ,  un  gefte   audacieux 
en  ce  moment  lui  titfnt  lieu  d'éloquence. 
La  Belle  crie  ,  Se  fe  plaint  de  l'oflenfe  j 
fans  s'étonner  ,  l'Amant  filencieux 
la  laiiTe  dire  ,  &:  cependant  s'avance  j 
fi  bien  fait-il  ,  malgré  fa  rélîftance  , 
qu'il  trouve  enfin  la  route  de  fon  cœur  , 
puis  s'en  empare ,  &:  s'y  place  en  vainqueur, 
Ainfl  placé  ,  le   tems  ne  dure  guère  : 
aufïî  tous  deux  oublioieut  aifément 
l'ami  Pamphile  5  il  vit  tout  le  mylterej 
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car  par  malheur  il  rentra  brurquemen?. 
Vous  croyez  tou5  qu'Ifidore  eft  confufe  : 
vcus  vous  trempez  ,  &  fans  chercher  d'excuic, 
dans  fca  maintien  règne  la  liberté. 
Pamphile  feiil  étoit  déconcerté  j 
il   favoit  tout ,  &   ne  favoit  que  dire. 
La  Belle  enfin  ,  avec  un  doux  fourire  , 
lui  dit  :  mon  cher  ,  foyez  de  bonne  foi , 
vous  aimez  mieux   vos  ouvrages  que  moij 
foyez  heureux  ,  je  promets  de  les  lire  : 
même   d'avance  ici  je  les  admire. 
Mais  apprenez  que  femme  qui  fe   rend  , 
veut  régner  feule  au  cœur  de  fon  Amant, 
A  mes   dépens  fî  vous  cherchez  à  rire  , 
vous  le  pouvez  ,  vous  avez  mon  fecret  : 
mais  d'un  Couplet,  ou  bien  d'une  Satyre, 
je  vous  préviens  que  je  crains  peu  l'effet  : 
car ,  entre  nous  ,  ce  que  vous  pourrez  dire 
jfic  vaudra  pas  ce  que  Cléon  a  fait. 

Tar  iW,  DE   LA   Clos-, 
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POEMES. 
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ouisXIV,ouIa  G  jerre  de  1 70 1  ,  Poème 

en    quinze    chants  ,   par    M.    (le    Vixoaze  , 

Lieurenant  Paniculier  au  Bailliage  d'Aurillac, 

&    SubJelégué.     Paris  ,    veuve     Duchefne  , 

Cellot  &:  Mérigot ,  in-8°.  de  z68  pages. 

D'excellentes  intentions»   L'auteur   a  voulu 

faire  un  Poème  épique ,  ^  dégoûter  les  Pxois  de 

la  guerre,  par  V exemple  des  dernières  dïfgraces 

de  Louis  XI V,  Pas  d'autre  plan  que  le   récit 

des  principaux  éiénemens    de    la  guerre    de 

1701  ,  qui  a  duré  dou^e   années.  Pas  d'autre 

merveilleux  que  l'intervention  du  Génie  du  mal 

qui  conduit  cette  guerre-li ,  (y  un  voyage  du 

vieux  Monarque  au  temple  du  Dcflin,  M.  de 

Vixouye  s'efl  fini  de  te?nps  en  temps  de  vers 

de  différentes  mefures  ;  il  avertit  que  pour  peu 

/  M  iv 


fj-e  cette  înnovanon  déplaife  â  guelquun  ,  il 
ejl  prêt  i  mettre  le  tout  en  vers  alexandrins. 

L'Eioqiience,  PoëmeDifiactique,eii  (îxchanr>, 
par  M,  l'Abbé  de  la  Serre  ,  Chanoine  tie 
Nuits,  des  Académies  de  Lyon,  Dijon, 
Marleiile  ,  Sec.  Lyon  ,  Faucheux  ,  ia-8°.  de 
T4S  pages. 

Six  ckan's,  dont  les  divijions  rentrent  queU 
quefou  les  aies  dins  les  autres:  l'influence  de 
lafinfihilitéfur  réldqutnce  ;  l'influence  du  goût  ; 
l'influence  de  la  vertu  ;  ^influence  du  gouverne- 
ment; rinflcuence  des  connoijjànces ,  G*  les  effets 
que  'l'éloquence  produit. 

Sujet  plus  indiqué  qu'approfondi.  Beaucoup 
H' endroits  vagues  :  mais  des  morceaux  très^ 
eflimahles ,  &•  fouvent  du  talent  pour  la  ver- 
jiflcation. 

Le  Paradis  perda  ,  Poème  de  Milton  ,  traduit 
en  vers  François,  par  M.Beaulaton.  A  Paris, 
cKez  l'Auteur,  rue  Serpente,  %  vol.  in-8°.  de 
2^0  pages  cliarun. 
Verjification  tantôt  aflfe^   énergique  ,  tantôt 

très-négligée ,  pour  ne  rien  dire  die  plus. 
Exemple  de  la  première  manière,  il  s'agit  du 

Prince  des  ténèbres  : 

Il  promène  ea  ûlence  une  vue  étonnée  , 
on  le  peint  à  la  fois  &  la  haine  obfcinée  , 
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&  l'orgueil  indomptable ,  &:  le  fouci  rongeur  : 
il  parcourt  d'un  coup-d'ceil  cet  océan  vengeur  , 
&c  ne  trouve  que  feux  errans  au  moins  dans  l'ombre  : 
la  nuit  en  eft  plus  trifte,  6c  fon  voile  plus  fombre. 
A   la  pâle  clarté  de  ce  jour  incertain  , 
il  étend  fes  regards  fur  l'horifon  lointain  , 
&  voit  autour  de  lui  s'ouvrir  un  large  vuide  , 
flège  de  la  douleur  ,  folitude   homicide  , 
lieux    fermés    pour   toujours    aux    douceurs   de    la 

paix  ! 
l'efpoir  qui  luit  par-tout,  n'y  pénétra  jamiais. 

Autre  manière  de  M,  Beaulaton.  Le  même 
génie  infernal  veut  pénétrer  dans  le  chaos  : 

Là,  Satan  empêtré  s'ouvre  à  peine  un  pafTage  j 

&c  fur  le  fol  impur  fe  traîne  ,  vole  ,  nage  : 

tel  qu'un  griffon  hardi ,  dans  fa  courfe  emporté  , 

fur  un  rocher  aride  ,  un  mont  inhabité  , 

pourfuit  le  ravifleur  qui ,  trompant  fa  prudence  , 

a  pillé  le   tréfor  commis  à  fa  défenfe  : 

tel  Satan  ,  à  travers  vaux,  monts ,  rocs ,  bois,  lacs, 

prés  , 
fait  route  de  la  tcte,  Se  dea  mains  &  dçs  pieds, 
marche,  vole,  bondit,  plonge  ,  ferpente,  nage. 

Le  Duel,  Poème,  fuivi  de  TOrigine  de  la 
Gaze  &  des  Bouffances  ,  par  M.  Gabiot ,  de 
Salins  en  Franche-Comté,  Précepteur  chez 
M.  le  Long  ,  à  Saint  -  Denis    en    France» 

M  y 


Paris,   Cailleau  ,  in- 8^.    de    27    ^?.ge§, 

?'app:rçois  deux  mortels....  la  fureur  les  agite.... 
Dans  les  fombres  accès  dont  ils  font  animés  , 
ils  roulent  de  leurs  yeux  les  globes  enflammés.... 
Je  vois  des  deux  côtés  ,  de  leur  bouche  fanglante  « 
découler  les  bouillons  d'une  écume  brûlante  j 
leurs  lèvres  s'agiter  fous  le  choc  de  leurs  dents,  Sec» 

Une  perfonne  défîméreffée  avoit  trouvé  trop 
forcée  cette  peinture  de  deux  duelliftes  ;  elle 
ignoToit  fans  doute ^  dit  M.  Gabiot,  çwe  ;e 
l'avoïs  tirée  de  Senêque  :  De  Ira, 

L'origine  des  Bouffantes  efi plus  gaie,  Daphné 
ayant  grande  envie  d'infpirer  de  la  tendrejfe  à 
Mirtil ,  qui  jufques-ld  ne  lui  avoit  montré  que  de 
l' indifférence ,  s'adrcjfe  à  r Amour  ,  &-  ce  Dieu 
lui  fait  préfent  d'un  morceau  de  ga?^e  : 

D'autres  difent  Bouffante  ,  ineflimabk  don^^ 
prix  fortuné   de   fa  prière, 

Daphné  veut  VeffayeT: 

Ife  pîdais  de  l'Amour  qui  fe  fent  ombrager  ,- 
fans  cefTe  s'enfle  &  fe   courrouce  , 
ôc  tour-à-tour  chafTe  ic  repoufle 

k  Yoile  injurieux  dont   on  l'ofe  outrager. 

JVÎirtil  fe  rend  aux  attraits  de  k  Bouf-3 
£ante. 


(î70 
La    Peinture  ,  Poème    en    fept   cîiants  ,  p2rt| 
M.  Lefcalier.  Paiis ,  Efpric ,  in-8^. 

Je  lis  d'un  for ,  donc  le  fréle  cerveau  , 

entretenant  un  fujet  apocriphe  , 

dans  un  fujet  préfente   un  logogriphe  , 

tout  glorieux  d'avoir  £Az  du  nouveau,  « 

Pour  deviner  fa  mauflàde  peinture  , 

frottant  fes  yeux  ,  l'attentif  fpcâiateur 

fe  mot  en  vain  l'efprit  à  la  torture  : 

il  donne  au  diable  èc  l'ouvrage  &:  l'Auteuri 

Gerard-Dou  plaît,  mais  moins  que  Van-Ofladç^ 
près  de  Berghem  ,  Breugle  paroît  mauflade , 
&  Vander-verf  fî  léché  ,  li  fondu , 
ii'eft  point  égal  au   large  &:  fin  Metzuv 

Voiiî  le  Jlyle  de  M.  Lefcalier, 

I.es    funérailles    d'Arahert  ,    Religieux    J?    h 
Trappe  ,  poci7ie   imité   de   l'Anglois  de  M# 
Jerningham  ,  par  M.  D  *  "  ,  Londres  ,  Paris  , 
in-8'^.  de  24  pages. 
Parodie  du  leau  fujet  de  Cominge ,  dans  la^ 

quelle   l'Auttur  paroU    de   très-bonne  foi  ;  la. 

Maïtreffe  de  fort  Arabert ,  r.Konte  fes  aventures 

au  vieillard  Anfelme  : 

Trop  triflc  p.aflîon  I  cédatit  à  fa  contrainte, 
i'un  habit  prohibe  me  fervant  de  la  feinte  , 
ft  doguifaût  iTK)»  fexç  arec  ce  vêtement:, 

M  vj 
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l'aniour  me  conduifit  vers  ce  faînt  bâtiment,.., 

retenant  mon  haleine  , 
«le  falloir  me  cacher  je  dévorois  la  peine,  *   .   . 

Je  trompois  tous  les  yeux  par  le  mafque  du  zèl«. 
Vous-même,  laint  vieillard,  par  ces  jeux  abufé, 
H;        fûtes  féduit  par  l'art  de  cet  amour  rufé. 

A  la  /I/ffe,u;2eEpîtreàOvide,  une  Elégie  imitée 
de  FAnglois  ,  une  Roniance  ,  une  Fvible  ,  CtT. 
cil  M.  D**'-  ne  manque  jamais  de  déployer 
les  retour  ces  du  même  talents 

Pièces  préfentées  pour  le  prix 
de  V Académie  Franc oife. 

Traduftion  du  commencement  du  feiziéme  chan£ 
de  l'Iliade  ,  par  M.  F.  M. 

Traduftion  d'un  morceau  de  l'Iliade ,  par  M. 
le  Chevalier  de  Langeac, 

Commencement  du  feizie'me  chant  de  l'Iliade? 
traduit  par  M.  le  Marquis  de  Villette, 

Trafîudîon  en  vers  François,  du  commencement 
du  feiziéme  Livre  de   l'Iliade,  pièce  qui  a 
concauru  pour  te  prix  de  l'Académie  Fran- 
foife  ,  par  M.  Mory, 
Point  de  -prix  cette  année.  Plujïeurs  pièces 

que  l  Académie  a  difùnguées  ,  n'ayant  p.ix  été 
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imprimées ,  on  fe  bornera  pour  celles ' ci  d  une 
fimple  indication. 

ODES. 

Neptune,  Ode  d  S.  A.  S.  Monfeigneur  le  Duc 
de  Chartres  ,  par  M.  Coc^uelin  ,  avec  cetce 
Epigraphe  : 

Le  triàent  de  Neptune  efc  le  fceptre  du  monde. 

Ereft  ,  Malais. 

Ode  fur  la  Guerre  prcfente  ,  après  le  comba; 
d'Oueffant  ,  par  M.  Gilbert.  Paris  ,  BertoQ 
&  Lejay  ,  petit  in- 8^.  de  12  pages. 

Le  ton  lyrique  :  de  magnifiques  exprejjions }, 
quelques-unes  moins  heureufes  &-  un  peu  forcées, 
■peu  d'enfemble ,  beaucoup  de  talent.  Cette Jîropke 
fur  Dunkerque  ,  a  été  admirée  du  plus  déter~ 
miné  critique  de  M.  Gilbert.  Le  poète  s'adreffe 
aux  guerriers  François  : 

Vengez-nous  j  il  ell  tems  que  ce  voilîn  parjure 
expie  &  fon  orgueil  6c  fes  longs  attentats  ; 
d'une  fervile  paix ,  prefcrite  à  nos  Etats , 

c'eft  trop  laifTer  vieillir  l'injure  : 
Dunkerque  vous  implore  j  entendez-vous  fa  voîn 
redemander  les  Tours  qui  gardoient  fon  rivage  3 

Se  de  fon  port  dans  l'efclavage; 
les  débris  s'indigner  d'obcir  à  deux  Rois  î 
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FABLE  S. 

Fables  nouvelles  dédiées  à  Monfeigneur  le  Comrô 
d'Artois  ,  par  M.  de  S.  Marcel  ,  l'un  de  fes 
Gardes-du-Corps.  Paris  ,  Monory  ,  in- 8?» 
de  184  pages. 

Foibles  ejfdis  d'un  jeune- homme.  Sujets  tirés 
àe  Phèdre,  (i'Avien  ,  de  Gsy,  FabuUJîe  Anglais^ 
de  Ledlng,  F abutifte'  Allemand  ^  &c.  Cinq  on 
fix  Fables  ajje\  agréables. 

Satyres  j,  Epîtres, 

JVÎon  Apologie  ,  Satyre,  par  M,  Gilbert.  Paris ^ 
m- 8°.  de   17  pages. 

Dialogue  entre  M.  Gilbert  Cr»  un  Encycîo" 
pédijle  ;  jujlijîcationde  laSatjre  ^adix-hui£;éme 
iicjcie. 

De  très-beaux  ve's  ,  de  Vénergie  ,  de  la 
hardiejfe  :unefingularité  un  p;u  recherchée  dans 
l'.exprejjion  ,  Cr*  quelques  endroits  péniblement 
travaillés. 

Satyre  furîa  fauiïepbiîofophie,  par  M.  Clément, 
Paris  in-8°.  de  I4  p?.ges. 

Quatre  ou  cinq  vers  heureux  ;  des  ohjeBionJ 
très-mal  réfutées  ;  une  vetjif.cation  commune  6>» 
fans  ccukur  ^prefquçrion  defailkni  :  ds  içnnuU 
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Les  Cliarmes  de  la  retraite,  par  M.  Clément | 
brochure  in-8°.  de  14  pages. 

Encore  de';  idées  communes  ,  ornées  d'une 
verjification  froide,  Qutlques  morceaux  raifon". 
nables  ù'  ctJj^X  hien  fuits  ,  mil  s  jamais  piquans^m 
M.  ClemeiK  déclame  beaucoup  centre  ïefprit ^ 
Valus  feul  en  ejî  blâmable  :  Horace  &•  Boileau, 
èioient  des  gens  d'efprit» 

Les  ATauvais   Satyriques ,  Satyre  à  M,  D** 
in  8°.  de   iz  pages. 

Petit  débordement  de  bile  anonjme ,  qui  a 
au  foulager  l'Auteur,  Pas  le  moindre  mot 
pour  rire ,  mais  de  bonnes  grojjes  injures  ajfe^ 
harmonieufes  contre  ceux  qui  L'ont  critiqué , 
Joit  en  vers ,  foit  en  profe  ,  G*  il  paroît 
que  les  coupables  font  fans  exception  tous 
ceux  qui  ont  eu  occajion  de  parler  des  ouvrages 
nouveaux.  Il  mène  ces  gens-li  avec  une  verge 
ie  fer  :  il  Us  traite  de  Theriites ,  de  ALdas 
impiidens  ,  de  vils  Aiiborons  ,  de  Pigmées 
arrogans ,  J'anes  qui  lâchent  leurs  ruades  ,  de 
Zoïlcs  famél icônes  ,  de  médifans  à  gages;  le  tout^ 
com.me  il  le  proiefle  bien  fincérement  dans  un 
avant-propos ,  fuis  prétendre  léfer  la  réputation 
de  perfonne. 

Courte  Epître  a  M.  Gilbert ,  auteur   de  uès-^ 
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longues  fatyres ,  par  M.  Sarrot.  Paris,  :n-8*. 
de  6  pages. 
Vers  de  M.  Sarrot  : 

Dût  la  plume  fouvenc  rebelle  à  la  peniee, 
barbouiller  le  vélin  d'une  phrafe  infenfée  ! 
dût  l'homme,  duc  le  fait  pris  en  citation., 
démentir  hautement  la  folle  aCTertion  l 
Il  n'importe  !  iz  ligne  où.  l'auteur  fe  panade  , 
diftribue  en  paUanc  toujours  queUpe  gourmade. 

Epître  à  ma  Mufe,  après  avoir  quitté  Paris  ; 
qui  a  remporté  le  prix  de  l'Académie  des  Jeux 
Floraux  en  1778,  par  M.  Caftan  de  la 
Courtade ,  Dodlrinaire ,  ProfefTeur  de  Phyfique 
au  Collège  Royal  de  CarcaiTone.  Touloure , 
in-8^.  de  II  pages. 

De  la  facilité,  de  l'abondance  ,  très -peu 
d'idées.  Les  images  font  de  l'effence  de  la  poéjie, 
comme  l'enfeigne  très-bien  M.  de  la  Courtade  : 
en  peut  cependant  préférer  à  de  vieilles  images 
des  penfées  neuves. 

Epître  à  M.  Desforges-Bouclier  ,  ancien  Gou- 
verneur Général  des  Ifles  de  France  &  de 
Bourbon  ,  Chevalier  de  TOrdre  Royal  & 
Militaire  de  S.  Louis,  par  M.  le  Cheva- 
lier de  Bertin.  Paris ,  petit  in-8''.  de  24 
pages. 
^efcriptions   agréables  de   la    plupart  dej 


j}rodu6iions  de  nos  If.es  de  l'Amérique  ;  critîqi^e 
de  nos   mœurs.  Des    tournures   heure uf es  ,  du 
naturel ,  &  dans  quelques  endroits  de  la  fenji- 
,  hilité.  Une  marche  un  peu  lente. 

Epître  aux  Ecats-Unis  &  à  M,  Franklin  ,  par 
'm.  L.  C.  D.  B.  D.  Paris,  Onfroy  ,  ia-S^ds 
8  pages. 

O  maux  qui  m'accablez!  eaiiemis  de  ma  gloire  ! 
vous  n'avez  pas  voulu  que  faille  à  la  victoire , 
fuivre  les  défenfeurs  des  treize   Etats-Unis  , 
par  leur  Maître  aveuglé   follement  envahis. 
Jeune  Achille,  pour  toi  qu'attend  Déïdamie  , 
je  devenois  Pacrocle  ,  &  feus  donné  ma  vie. 

Petite  pièce  d\in  Militaire ,  qui  aurait  mieux 
fervi  les  Américains  avec  Vépée  quavec  la 
plume, 

L'Homme  d'étjtle,  Epître  à  M.  TAbbé  G**, 
par  M.  Hollier.  Paris  ,  Cailleau  ,  in-8°.  de 
t6  pages. 
Vers   três-foibles ,  très-communs.  Voici  les 

huit  premiers  : 

Amateur  fortuné   des  douceurs  de  l'étude  , 

pourfuis,  chéns   toujours  l'aimable  folitude  ; 

elle  fera  ta  joie  ce  ta  félicité. 

Le  ftupidc   Placus ,  dans  fon  oifiveté  , 

enivré   de  plaitiïs  ,  ccd....:  par  la  mollefle  , 
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^énfe  que  dans  Ton  fein  habite  la  trifteffe  ; 
ïl  regardé  Ton  fort  coaims  le  Tdil  heuveux  , 
&c  le  travail  d'efpric  comme  un  poids  onéreux:.  &c. 

POESIES    DIVERSES. 

Poéfîes  Erotiques  j  par  M.  le  Chevalier  de 
Parny,  Paris,  veuve  Duchefiie  ,  petit  ir.-8®. 
(k  64  pages. 

Autant  d'élégance  $>  de  hon  goût  dms  Is 
Jiyle  que  dans  l'édition.  Peu  de  fiillies  ;  un  ton 
vraiment  psJjlonné;  de  la  grâce  y  du  natureU 
Quilquc^s  négligences  de  rimes. 

L*Hymen  venj^é  ,  en  cinc]  chants ,  fuivi  de  I3 
rradud^3n  Uive  en  vers  François  de  Médée, 
Tra^é  lie  de  Séneque  ,  &  de  quelques  pièces 
ftigicives ,  par  M.  Tvl,  Paris  ,  Hardoûin,  petit 
in-8°.  de  1^,0  pages. 

L'Hymen  vengé.  Poème  en  jirofe.  Dans  la 
Traduction  de  la  Menée ,  le  Jiyle  déclamatoire  de 
Séneque ,  quelquefois  aJTei;  bien  faifi.  Exemple 
d'un  autre  genre  :  quand  Mêlée  a  majjacré  un 
de  fes  en/ans ,  ^  veut  tuer  Vautre ,  Jafoa 
s'écrie  .• 

MaHacrcr  mes  deux  ffls  !  n'écoît-ce  pas  trop  d'un? 

Tradiidion  nouvelle  des  MéramorpKofes  d'Ovi- 
cie,  ca  vers  Ftàn^ois  ,  avec  des  notes  ,  pat 


Jlî.  de  S.îînt-Ange.  Paris,  PifTotjDucîicraa 

&  E'pnt ,  ip.-S°.  (ie  n6  pjges. 

"Premier  livre  des  Métamorphofes  en  vers 
François  Imiîation  fort  au-deffiiv  de  toutes 
telles  qu'on  nous  avoit  données  jufiu'd  préfent, 

Plufieurs  morceaux  où  l'extrême  dijjicuhé  de 
traduire  en  vers  efi  fieureufemenc  vaincue, 
V  autres  plutôt  paraphrafés  que  traduits.  En 
général  peu  de  f^rce,  de  verve  ,  d.e  feu  poétique  i 
mais  de  Lr  pureté,  de  l'élégance  (f  même  quelque-, 
fois  du  fentimem» 

Poéfics  fur  divers  fuicts  de  piété  <Sc  de  morale 
iax  les  ouvr<in;es  de  Dieu,  avec  deux  Pcemes 
fur  le  Symbole  &:  les  Sacremcns ,  compotées 
par  R'%  C*\  F**.  Morin  ,  rue  Saint-- 
Jacq  !es  ,  brochure  de  60  pages. 

Les  Aventures   d^Alcime  ,  fuivics   de  l'hifloire 
d'Hyacinthe  &  de  qaeiques  poéfics  fugitives, 
Paris  ,   Valaie  ;  Rennes,  Reaielin,  i   vol. 
in- 12.  de   i83  paî^fs. 
Vers  de  fociéié  d  la  fuite  de  deufi  petits 

Romans. 

Le  déHntérefTemfnt  de  Phocion  ,  Dialogue  en 
vers ,  par  M.  François  de  Nenfchnreau  ,  Doc- 
teur en  Droit,  Lieutenant  Général  du  Bailliage 
Ôc  Siège  Prélidial  de  Mirccourt,  ?Acmbre  de 
plufieurs  Acadéniies.  Nancy  ,  C.  S.  Laniort  , 
petit  in- S",  de  14  pages. 
EJfai  d'un    genre    nouveau.  Beaucoup   d^ 
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îraits  frap-çins  dans  l'hiftoire  ne  peuvent  fournir 
le  fujet  de  pièces  en  plujieurs  actes  :  l'auieur 
a  imaginé  de  leur  donner  la  forme  dra- 
matiaue  dans  des  dialogues  en  vers.  On  fait 
que  Phccion  refufa  les  riches  préfens  que  lui 
envoyoit  le  Roi  de  Macédoine  ,  ù*  que  les 
Ainbifjadeurs  de  ce  Prince  trouvèrent  le  héros 
d'Athènes  dansfon  jardin  occupé  à  tirer  de  Veau 
d'un  puits  y  pour  laver  les  légumes  que  fa  femme 
aÏLoit  lui  apprêter»  M.  François  a  entrepris  de 
rendre  ce  tableau  dans  fa  fullime  naïveté.  Ce 
dialogue  i  obtenu  des  applaudifjemens  vérités  d 
une  fiance  de  VAcadi.nie  de  Nancy.  Quelques 
négligences  de  flyle  faciles  à  corriger  :  fujet 
d'ailleurs  qui  femhle  rejetter  des  ornemens  trop 
recherchés.  Onnepeutgu  engager  T  Auteur  à  nous 
donner  une  faire  de  tableaux  auffi  intérefjans. 

Vers  fur  Voltaire  ,  (  par  M.  de  Chabanon.  ) 
Paris,  Efprit,  in-ô"^.  de   14  pages. 

Par-tout  j'entends  ces  mots  de  plus  interrompus  î 
«c  la  mort  vient  de  frapper,&:  Voltaire  n'eft  plus  w. 
Il  n'eft  plus,  lui  qu'hier  on  admiroit  encore  ; 
quij  tout  brillant  des  feux  de  la  première  aurore, 
étonnoit  l'univers  au  déclin  de  (es  ans  ! 
il  meurt,  lui  devant  qui  la  Vieillefle  Scie  Tems, 
venoienc  avec  refpeét  dépofer   leur  empire  : 
que  de  talens  détruits  î  un  homme  feul  expire. 

Voilî  fans  doute  de  beaux  vers.  Il  y  en  a 


(  285  ) 
encore  quelques-uns  dans  cette  première  pièce. 
Dans  la  jeconde  ,  une  idée  très-ingénisufe  : 
Apollon  ajjemble  les  Sujets  de  fou  Empire  ,  &* 
t'informe  de  l'état  des  Lettrés  G^  des  Sciences, 
Calliope  apports  la  Henriade  £r  la  Puceile  ; 
Vranie  ,  les  Efjais  traduits  de  Neuton  ;  Mel- 
pomène  ,  Zaïre  ,  Al^ire  ,  Mérope ,  G'c.  Phtkus 
voit  en  mtme-tems  autour  de  lui  Memnon  y 
Micrcmégas ,  Candide  ,  l'Ingénu  ,  des  volumes 
entiers  de  charmantes  pièces  fugitives  ,  lEfai 
fur  l'HiJloire  univerfelle  ,  G'C.  (fc.  Etonné ,  il 
demande  d  connaître  les  nombreux  Auteurs  de 
tous  ces  brillans  écrits  : 

Que  ces  mille  talens  devant  moi  réunis, .. . 
Tu  les  vois  ,  dit  Ciio  ;  ton  regard,  les  éclaire; 
tu  les  couronnes  tous  ,  en  couronnant  Voltaire» 

De  refpritjplufieurs  penfées  heureufes,  de  la. 
Jécherefe  dans  la  verfification. 

Elégie  fur  la  mort  de  AT.  de  Voltaire  ,  fuivie 
de  vers  fur  le  préjugé  de  la  Guerre  ,  in-8°, 
de  neuf  pages. 

Vers  tirés  de  l'Elégie. 

Dans  quel  accablement  cette  perte  me  plonge  I 
plus  je  crains  d'y  fonger,  Se  pUis,  hélas  !  j'y  foagei 
je  ne  puis  réllfter  au  funeîle  tranfport , 
«me  dans  mon  cœur  navré  me  fait  featir  fa  more» 
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f^ers  de  lu  pièce  fur  le  préjugé  de  la  Guerre. 

Fléau  du  genre  humain  ,  nionflre  né  des  enfew, 
au  vulgaire  inCenfé ,  toi  qui  donnes  des  fers , 
toi  qui  dans  notre  fang  indignement  te  baigné*, 
"fors ,  infâme  tyran  ,  de  la  nuit  ou  tu  règnes, 

Poéfies  diverfes  de  M.  D.  Paris,  petit  in- 12, 
de  84  pag. 

Tradu6lwn  du  premier  chant  de  l'Art  d'amer; 
des  Epîrres  ,  des  Stances  ,  des  Epigramnies  , 
àes  Madrigaux  ;  une  Idjlle ,  une  Fable  Gr-  un 
Conte.  L'Auteur  qui  cjî  le  même  que  celui  du 
-poème  ^'.Àrabert,  ne  paroît  pas  encore  bien  fort 
fur  la  rime.  Il  veut  forcer  de  rimer  enfemhle , 
fur  ïf  faveur  ,  place  ly  vaclic  ,  tigres  &  fatyres. 

Supplément  aux  Œuvres  de  J.  J.  RoufTeau  , 
I  vol.  Paris  ,  veuve  Duchefne. 

Cent  pages  de  poéfies  peu  dignes  de  J.  J,  Piouf- 

Jaau  ,  îf  que  Von  a  imprimées  contre  fon  inten- 
tion ,  puifquil  les  avoit  toujours  dérobées  foigneu' 
fement  au  public.  Il  femble  qu'on  ne  devrait 
pas  violer  ainfi  le  tombeau  des  hommes  célèbres. 

Nouveaux  Opufcules  de  M.  Feurry  ,  de  h 
Société  PJiilorophique  de  Philadelphie.  Paris, 
EfpriL. 

Pej  Couplets  J  des  In-promptus,  des  Madri^, 
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gaux  ,  des  iirMatîons  ,  enf.n  heauccup  ds  petits 
vers  de  [ociéiéy  &*  trente  Fables  be'givijues,  Keuc- 
on  connaître  ce  nouveau  genre  d'apologues  ;  en. 
voici  un ,  Liuï  a  pour  titre  :  l'Aveugie  &  loa  bacon'. 

Je  veux  cheminer  feul  :  malgré  ton  beau  fervice  , 
tl  coupe  droite ,  unie  &  ta  lblidi:é  , 

tu  me  déplais  5  va-t-en  1 O  céleftc  bonté  I 

viens  détourner  fes  pas  des  bords  du  précipice. 


JJail  de  hœuf  C"  la  galerie  de  Verfailles^  font 
:de 
que. 


les  deux  interlocuteurs  d'une  autrs  Fable  belgi 


Bon  foir  ,  ma  belle  galerie  ! 
——Ah  1  bon  loir,  mon  gr-os  œil  de  boeuf  î 

iW.  Fcwrj  y  ejl  cependant  auteur  du  charmant 
fotme  des  Torabcaux  ,  imité  rf'Hcrvey, 

ŒUVRES. 

CEnvres    de  M.  de    la  Harpe  ,  de  l'Acadcniie 
Françoife  ,   nouvellement  recueillies.  Paris, 
Piirot,  6  vol.  in-8<>. 
Vdris  du    Théâtre    de  M.  de    la   Harpe  : 

Warvic  ,  Melanie  &-  Barnevel  ,  Pièce  que  l'on 

peut  mettre  au  rang  de 

fes  Drames  qui  font  peur,  &:ne  foHt  pas  pleurer. 

Mélange  de  pomes  couronnés ,  d'épîtres ,  d^ 
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farces  ,  cHes  ,    chanfons  ,  fatjre  ,    traduc- 
tions,  Ôcc.  &:c. 

Veux  gros  volumes  de  vers ,  prefque  point  de 
jioéjle, 

IRECUEILS    DE    POÉSIE. 

Annales  Poétiques  ,  ou  Almanach  des   jMufes 
depuis  l'origine  de  la  poéfie  Françoife.  Paris, 
Delalain  ,  7  preaiiers    volumes  ,  de  plus  de 
500  pages  chacun. 
Cuvrage  fait  pour  compleîter  V Almanach  des 

MufeSy  en  remontant  jufqu  aux  premiers  âges  de 

la  poéjie  ,  dont   on  donne  en  même  temps  une 

hifioire  abrégée. 

Encyclopédie  Poétique  ,  ou  Recueil  complet  de 
chefs-d'œuvre  de  Poé(îe  fur  tous  les  fujets 
pofljbles, depuis Maroî,  Malherbe,  &c.  jufqu'à 
nos  jonrs ,  préfenté  dans  Tordre  alphabétique, 
dédiée  à  M. de  Volraire  (par  M.  de  Gaigne), 
1  vol.  in  8°.  de  480  pages. 
Pièces  de  vers  morcelées  par  ordre  alphalé- 

îîque  ,  C-'  rangées  fous  diférens  lïnes  ,  comme 

Ambition  ,   Ame  ,    Ami ,    Amitié  ,    Amour  , 

Amour-propre,  &c. 

Nouveau  recueil  de  Romances  ,  de  Chanfons  & 
de  Vaudevilles ,   avec  accompagnement   de 
JirTrpe,  de  clavecin  &  de  guitare. 
Excellsns  airf  des  meilleurs  Maîtres  Italiens , 

AUem.ands 
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'Allemands  &>  François»  Plufieurs  Romances  àe 
M.  Bfrç[uin. 

Le  Petit   Chanfonnier  François ,  ou  Choix  'c^es 

meilleures   Clianfons  ,  lut   des  airs    connus. 

Paris  ,  veuve  Diichefne,  in-i  z.de  s 74  pages. 

Choix  des  plus  jolies  chanfons  de  CouIa-,  gcs , 

RoufTeau  ,   la    Motte  ,    Moncrji  ,  B(^rnarH  ;  6* 

parmi  les  Auteurs   vivons  ,  d£    MM,  C^^llé  , 

Lattaignawt ,  Séà  .ine,  Fasart,  Sajrin  ,  Dorât, 

<^'Arnaud  ,Blin  de  Saiumorc  ,  Lemiere,  Imbert, 

Léonard  ,  &:c.  &'c. 

Almatiach  Littétaire,  ou  Etrennes  d'Ap'^lIon. 
Paris  ,  veuve  Duchefne  ,  Valeyre  Tainé , 
Prai.lt  fils  aine,  Berton»  Eailly  ,  Baftien  , 
Ruauit  &  Elpric  ,  peiic  in-12.  d*enviroa 
214  p-îges. 
Afiecdotes  ,  hons  mots ,  &-  quelques  pièces  de 

vers. 

Etrennes  du  ParnalTe,  choix  de  Pocfîcs.  Paris, 
Fétil,  petit  in- 11. 

lAlmanach  des  Mufes  ,  ou  Choix  des  Poéfîes 
fugitivesde  1778.  Paris^Deiaiain, petit  iu-11. 
de  312,  pages. 

OUVRAGES   PÉRIODIQUES. 

Jl  y  a  deux  Journaux  dans  lefquels  on  irjère 
§rdinairement  des  Poéfies  fugitives  :  le  i\lerci;re 
Année  1779*  ^ 
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(3e  France,  6^  le  Journal  Encyclopecîiqne.  On 
€11  imprime  aiijji  quelquefois  dans  l'Année 
littéraire,  ù'  très  fouvent  dans  le  Journal  de 
Paris.  Les  autres  Journaux  fe  contentent  de 
donner  l^'extrah  des  ouvrages  de  poéjie  à 
mefure  qu'ils  paroijfent» 

THÉÂTRE. 

Tragédies  repréfentées , 

Muftapha  &  Zéangir,  Tragédie  en  cinq  afles 
&i  en  vers  ,  repréfentée  fur  le  théâtre  de  Fon- 
tainebleau devant  Leurs  Majeftés,  le  premier 
Novembre  1776  ;  &:  à  Paris,  fur  le  théâtre 
de  la  Comédie  Françoife ,  le  i^  Décembre 
1777  ;  dédiée  à  la  Reine  ,  par  M»  de  Cham- 
fort,Secrét3iredesCommanHemensdeS.  A,  S. 
Monfeigncur  le  Prince  de  Condé ,  Membre 
de  TAcadémie  de  Marfeille.  Paris ,  veuve 
Duchefne,  in-8°.  de  87  pages. 
Triomphe  de  l'amitié  fraternelle.  Sujet  déjà 
traité  en  170c  par  M.  Belin, 

Roxelane  ,  époufe  de  Soliman  fécond ,  forme 
îe  projet  de  faire  périr  Muilapha  ,  fils  aine  de  ce 
Prince  6-  d'une  autre  femme  ^  afin  d'ajfurer  le 
trône  dfon  fils  Zéangir,  Muftapha  ar emporté  une 
grande  victoire  fur  lesPerfes  ,  &>  a  fait  prifon- 
niere  la  fille  de  leur  Roi ,  qui  lui  infpire  une  vive 
pajjîon  ,  ïf  il  demande  fa  main  àfon  père,  Roxe^ 
lane  qui  a  intercepté  la  lettre^  Vaccufe  en  face 
d'avoir  des  intelligences  avec  les  ennemis  de 


VEtnt.  Zéanglr  -prend  la  défenfe  de  [on  frère  • 
O  fur  le  re-proche  que  Soliman  fait  d  ce  der- 
nier ,  d'aimer  la  fille  de  fon  ennemi  ,  /i  fe 
àéciare  coupalle  du  même  crime.  G*  demande 
d  en  p.irtager  la  punition.  Chacun  des  deux 
frères  veut  mourir  pour  l'autre.  Soliman  atten- 
dri -,  efc  prêt  d  leur  pardonner  à  tous  deux  ,  lorf- 
que  le' Grand- Vifir  annonce  la  révolte  des  Ja- 
nifàirss.  Cette  nouvelle  ranime  les  foupf.ns  &* 
la  colère  du  Sultan.  Il  fait  conduire  Mujlapha 
dans  l'enceinte  f acre::.  Au  dernier  acle,  le  Vifir 
apporte  un  ordre  qui  lui  prefcrit  de  le  faire 
■poignarder ,  fi  quelqu'un  veut  lefscourir.  Zéan- 
gir  paroit,  C"  fon  arrivée  diétermine  la  mor 
de  Muftapha.  Le  jeune  Prince  fe  poignarde  fur 
le  corps  de  fon  frère  en  préfencs  de  Soliman 
Cr  de  Roxelane. 

De  la  nohlefe  ^  de  la  grandeur  dans  les  ca- 
radier  es  ;  celui  de  Rnxslane  très-fiérement  conçu  ; 
d'heureux  dévehppemens  dans  ceux  de  Muf- 
tapha &  de  Soliman  :  le  comble  de  l'héroïfme 
dans  celui  de  Zéanglr,  Un  faperhe  quatrième 
aôîe ,  mais  peut -être  pas  afje"^  de  m.ouvem?ns 
G*  de  pajjîon  dans  les  autres  ;  &'  ce  nui  nuit  d 
r intérêt ,  c'efl  que  Mujlapha  ne  fe  défend  pas  ^ 
&-  paroît  réellement  coupable  en  préfence  de  fa. 
belle-mere.  L'exécution  de  ce  Prince  fur  le  théâ- 
tre, par  des  gens  de  fang-froid  ^  a  été  aujji 
fort  critiquée. 

Pièce  d'ailleurs  remplie  de  grandes  beautés , 

Nij 
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&•  àont  le  Jîjle  décelé  un  Ecrivain  d'un  mérÎM 
rare. 

"Les  Barmécides  ,  Tra^éilie  en  cinq  2<î^es  &  en 

vers  ,  repréfentée  pour  la   première  fois  paï 

les  Coméditns  François  ,  le  1 1  Juillet  1778  , 

par  M.  de  la  Harpe ,  de  l'Académie  Fran- 

çoife.  Paris,  Piflot  ,  in-8°.  de  yr  pages. 

Tragédie  dans  laquelle  un  père  fait  exprès 

deux  cens  lieues  pour  venir  fauver  le  bourreau 

de  route  fa  famille.  Un  autre  père  qui  na  jamais 

•pardonné  de  fa  vie ,  fe  pique  d'émulation  , 

Et  pardonne  à  l'afpect  de   forx  fils  égorgé. 

Quelques Jî.tuations  frappantes  ,  mais  forcées. 
De  beaux  vers  de  tems  en  tems. 

Tragédie  non  repréfentée  à  Paris» 

Gabrîelle  d'Eilrées  ,  Tragédie  en  cinq  aâes, 
repréfentée  pour  la  première  fois  à  Verfailles, 
le  z8  Janvier  1778.  Paris  ,  Robuftel ,  in-8°, 
de   87  p?'ges. 

Sujet  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  la  Bé- 
rénice  de  Racine.  La  tante  de  Gabrielle  in^ 
trigue  pour  faire  réuffir  le  mariage  de  fa  nièce 
avec  Hinrl  IV,  G*  Sully  parvient  à  l'em- 
pêcher. 

PluJIeurs  f cènes  qui  marquent  du  talent  ;  des 


iara^eres  lien  tracés.  Le  Jhle  quela-iefois  un 
peu  foîhis,  mais  U  plus  Joutent  pur,  élégant 
&*  facile. 

Tragédies  &  Drames  non  repréf entés, 

Phorbas ,  Duc  d'Arménie  ,  Tragt'd'?  en  cinq 
?i<fles  &  en  vers^  Baftien  ,  in- 8°. 
mplre  du  Duc  de  Guife ,  ajjaffiné  var  les 
ordres  de  hhmi  IIL  11  ny  a  que  les  noms^ 
ce  changés.  Si  V auteur  avoit  pu  changer  aujjt 
les  vers  de  fa  Pièce  !  En  voici.  L'Empereur, 
aprcs  avoir  fait  tuer  le  Duc  d  Arménie ,  dit  à  fa 
mère  : 

Oui ,  tout  ce  que  j'ai  fait  ,  j'ai  cru  devoir  le  faire» 
Que  la  fuite  me  foit  favorable  ou  contraire, 
je   la  verrai  venir  avec  les  fentimens, 
qui  dans  un  Empereur   doivent  être  en  tout  temSi 

La  illort  d'Hercule  ,  TragéiHe  en  cinq  aâes  5c 
en  vers.  Paris,  Bafrien,  in-8*^. 
Autre  Pièce  de  la  même  force. 

Demi-Drames,  ou  petites  Pièces  propres?.  Te- 

di:Cation  des  Enfans ,  par  M.  de  Sainr  iVîarc; 

première  Partie.  Paris,  Monory ,  in  8°,   de 

1^4   pages. 

Trois  petites  Pièces  fans  amour ,  Cr*  três-pro" 
fres  d  remplir  le  lut  de  V Auteur ,  qui  ejî  d'info 

Niij 
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triiîre  £7*  d'amufcr  les  enfans ,  de  développer  leurs 
idées ,  de  leur  infpirer  rattachement  aux  âevûïrs^ 
la  haine  du  vice  y  l'amour  de  la  vertu ,  G^c. 

Comédies  rejréfentées, 

L'Homme  Perfonnel ,  Coméc^ie  en  cinq  aâes 
&  en  vers-,  par  M,.  Ba?the  ,  ces  Académies 
<^e  Marfeille  &c  de  Lyon,  repréfcntée  pour  la 
première  fois  fur  le  Théâtre  de  la  Coméàie 
Françoife,  le  ii  Février  3778.  Paris,  Guef- 
fier,  in-8°.  de  113   pages. 
Comédie  où  l'on  a  peint  ré:?;oiTme  ,  comme 
Vannée  dernière  dans  la  Pièce  de  M.  Cailhava» 
Aâicn    qui   n'a  pas  paru  heureujement  ima- 
ginée. 

M.  de  Saint-Geran ,  oncle  de  l'iiomme  per- 
fonnel ,  de  Soligny  ,  eft  difpofé  d  lui  donner  tout 
fon  bien ,  à  condition  qu'il  prendra  fa  charge 
de  Préfident ,  &  qu'il  époufera  une  veuve  jeune 
&  jolie,  appellée  Madame  de  Melfon.  Il  n'y  a. 
aucun  objlacle  d  cet  arrangement ,  puifque  Soli- 
gny a  du  penchant  pour  la  veuve  ;  mais  il  efl 
égoïife ,  èf  par  réflexion  f  il  ne  veut  rien  qui 
l  enchaîne  :  il  forme  le  projet  de  faire  époufer 
Madam.e  de  Melfon  d  un  de  fes  amis,  &>  de 
faire  acheter  la  charge  par  un  autre.  Aux  pro- 
po filions  qu'on  lui  fait ,  Saint-Geran  croit  fon 
neveu  trahi  par  un  ami  infidèle  ;  mais  Soligny 
entreprend  ds  ^fi^r  cet  ami ,  Cr  faifi:  cetie 


eccafion  d'étaler  tous  le;  avantages  de  Vé^oïfmè! 
Vende  fe  met  dans  unefifurieiife  colère,  qaefes 
forces  s'épuifent  G*  quon  craint  pour  fa  vie, 
SoLigny  n'a  rien  de  plus  prejfé  que  d'envoyer 
chercher  un  Notaire  ;  mais  on  découvre  bientôt. 
toutes  f es  manœuvres  ;  Madame  de  Melfon  époufe 
fon  ami ,  ù'  l'oncle  fe  fert  du  Notaire  pour  doU' 
nerf  on  bien  à  fa  nièce  y  après  avoir  réduit  S  oUt 
gny  à  deux  mille  écus  de  rente. 

Beaucoup  de  petites  actions  épifodiques  qui 
fervent  à  développer  le  caraâtére  de  l'homme  per» 
fonnelj  mais  qui  ne  font  pas  affe\  liées  à  l'ac- 
tion principale.'  Cinquième  aâie  très  -  bien  con- 
duit. Excellente  fcène  ,  où  VEgoïjle  expofe 
fcs  propres  principes ,  en  les  mettant  dans  la. 
bouche  de  fon  ami.  Des  détails  hndans  ;  ply.- 
fuurs  traits  vraiment  comiques. 

L'Aveugle  par  crétîulité  ,  Comaiie  en  un  acls 

&  en  profe,  repréfentéc  pour  îa  première  fois 

parles  Comédiens  François  ordinaires  du  Roi, 

le  .Vicrcredi  4  Février  1778.  Paris,  veuve  Du- 

'      chefne ,  in-8°.  de  71  p^ges. 

Stratagème  afe"^  vlaifant  pour  tromper  un 
tuteur  qui  veut  époufer  fa  pupille.  Comme  il 
eft  endormi ,  Von  ferme  les  volets  de  V apparte- 
ment,  afin  qu'il  fe  croye  aveugle  quand  life  ré- 
veillera. Les  autres  perfonnages  continuent  â. 
parler  comme  à  l'ordinaire.  La  rufe  réujjit  ;  on 
bande  les  jeux  au  vieillard  ^  ^  l'on  fait  vanir 
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un  Opérateur.  Cejl  un  VaJet  dégulfé  ;  il  per- 
fuade  au  vieillard-  qu'il  efi  mort: ,  s'il  époufe 
la  jeune  perfonne.  Celle  -  ci  demande  qu  au 
moins  en  lui  laij[e  choijlr  un  autre  époux  ;  elle 
nomme  Valere  :  le  tuteur  donne  fon  confen- 
îement.  Son  bandeau  fe  dejjerre ,  G*  il  voit 
quon  l'a  joué. 

Dfs  fcènes  agréables,  beaucoup  de  gaieté ^ 
peu  de  V r ai ftml lance. 

Comédies  non  repréfentées  à  Paris* 

La  Manie  des  Drames  fombres.  Comédie  en 
tiois  ?âe3  &  en  vers,  repréfêntée  à  Fontai- 
nebleau devant  leurs  M'.'.jefT-és,  par  les  Co- 
mécliens  Fran^nîs ,  fous  le  noin  At  Drama^ 
îurge  y  le  2.9  0<ft:cbre  1776.  Paris,  Ruaulc, 
in-  8**.  de  loo  pages. 

Thalle  Tval  d^fcncuf^,  Rejforts  irês-ufés. 
Le  Dranj'irur^e  Proi-zas  veut  marier  Ja  fille 
ûu  fils  d^un  hùJi'i/ne  entiché  de  fes Drames  y  &>  qui 
tes  fait  repréfemer  à  Lyon.  On  dé^uiCe  un  l^a- 
îet ,  qu  on  fait  j?a[[er  pour  ce  prérendu  y  ù*  qui 
chocue  la  manie  du  père ,  pour  fe  faire  écon- 
duiie.  Le  véritable  prétendu  arrive  enfulte  avec 
de  grandes  p^.eureuf^s  ;  il  gagne  le  cœur  du  Dr  a" 
maiurge  :  mais  l'amant  aimé  de  la  jeune  fille  le 
fupplante ,  en  annonçant  que  le  feu  vient  de 
prendre  che^  le  libraire  de  Piouzas ,  Cr*  en  ap- 


"portant  deux  de  fes  chefs-d'œuvre  qu'il  a  fnd'» 
lés  des  Jlammes. 

On  ne  s'y  atrendoit  pas ,  ou  les  Epoux  réunis^, 
Comédie-Proverbe,  repréfcntée  à  Mouceaux  , 

*"  le  I  j  Août  1777.  Paris ,  Grange,  tft-8°.  de 
60  pages. 
Fïece  de  fociété  oà  l'on  a  fait  entrer  des  traits 

plaifans  ù*  un  peu  lejles.  Le  langage  comme  les 

mœurs, 

L'Illui^re  Voyageur,  ou  le  Retour  du  Comte 
de  Falkenftein  dans  fes  Etats ,  Coméclie  en 
deux  ades  &  en  profe  ,  dédiée  au  Prince 
Cliarles  ,  par  M.  d'Orfeuiile  ,  repréfentée 
pour  la  première  fois  en  Nover.ibre  1777, 
fur  le  Théâtre  de  Gand  ,  Se  enfuite  fur  celui 
de  Nancy.  Paris,  veuve  Duchefne;  Gand, 
frères  Gimblet  ,  in- 8°.  de  4Z  pages. 

Comédies   non   repréfentées. 

Le  Triomphe  de  Sophocle,  Comédie  dédiée  à 

M.  de    Voltaire ,  par    M.    Paliffol.    Paris  , 

Baftien,  in-8°.  de  28  pag^s. 

Quatre  fcênes  allégoriques  en  prrfe  ,  dans 
lefquellesM.  Paliflot  s'ejl  interdit  rigcureufement 
tout  trait  d'efprii^pour  mieux  faire  le  Jorcier. 

Les  enfans  de  Sophocle  veulent  le  faire 
interdire  :  ce  grand  'Poète,  pour  toute  défenfe^ 
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Ut  à  fes  Juges  une  nouvelle  Tragédie  de  fa 
façon  ,  G*  il  g^gne  fan  procès. 

Cela  fignijîolt  clair  comme  le  jour  ,  fûivant 
M.  Palifîoc ,  que  fix  jours  après  que  ce  petit 
chefd'œuvre  feroit  refufé  par  les  Acteurs  , 
M.  de  Voltaire  deroit  être  couronné  dans' fa 
loge ,  ^  fon  huf.e  fur  le  théâtre  de  la  Co- 
médie. 

Le  Wisk  &  le  Loto,  Comédie  en  un  aâe  8c  en 
profe  ,  par  M.  de  Laune  ,  ci-devant  Gen- 
darme du  Roi.  Paris,  CaiJleau  &  Mérigot , 
in- 8^.  de  4^  p?-ges. 

Pièce  dans  laquelle  M,  Cartino  ,  Dire6leur 
(f'un  bureau  de  cartes ,  promet  fa  fille  An^rlique 
au  premier  qui  fera  fchlème  ,  &*  Madame 
Cartino  de  fon  côté  protefie  que  fi  elle  ne  fait 
pas  un  quine  ,  fa  fille  ne  fera  pas  mariée, 
Frnncin  arrange  les  cartes  G'  le  loto;  le  quine 
£f  le  fclilènTp  arrivent  à  point  nomimé  ;  en  con- 
féquence  le  mariage  fe  conclut. 

Pas  beaucoup  de  7  raifemhlance  ,  maïs  la 
vérité  même  ,  à  ce  que  prétend  V auteur  dans  fon 
Averîiffement. 

Kicliard  &  d'Erlet ,  Comédie  en  cicq  ?.&.csy  en 
vers  1  bres ,  par  M.  Desforges  ,  Comédien  du. 
Roi.    Bordeaux  ,  Phiilepot  ;  Paris  ,  veuve 
Duchefne  ,  in-8«.  de  8c  pages. 
Intrigue  un  peu  compliquée,  D'Erlet,  Négo- 


int  ruiné  efl  parti  pour  les  Ifles  ,  &*  a  confié 
a  e.nfani  au  berceau  d  un  autre  Négociant  ds 
s  amis ,  nommé  R;charcl,  Celui-ci  perd  fan. 
h ,  G'  fe  déicrnSne  d  faire  élever  fous  fon  ' 
om  V  enfant  de  fon  ami.  Ha  uns  fille  quelques 
nnéet  après.  Ces  deux  erfans  qui  fe  croient 
rére  t"  f je ur  grandirent  enfemble^  îf  conçoivent 
un  pour  l'autre  une  *endreffe  plus  que  frater- 
elle.  D'Erlet  très-ckan^é  revient  cjr  nejl  point 
econnu.  Scènes  Touchantes  entre  les  y.uneS' 
ens  G'  li'Srler.  Reonnoifance  entre  les  deux' 
mis.  Mariage  de    eurs  f-nfans.         \ 

Aêlian  romanefque  ;  de  l'in'érk  &*  prAi  de 
omique  Quelques  endroits  é^rlis  avec  élé^^unçe 
f  faciliié. 

^cnus   Pé!erine,  ComéJie    Epifb'.fq'ie    en  un 

ad^e  &:  en  profe  ,  mlée  de  c!i.uits&  de  dan'.es. 

Paris,  DelVentes  !U  Efprit,  in-8°.  de  48  pag, 

Prod'j.cllm  de  Viiuftre  Auteur  du  Théâtre  de 

imi  If.  î,* Amour  s*ejl  égaré ^  Cr*  Vénus  va  le. 

hercherà  C.'nflantinopb.  il  efl  cke.7^  une  Maîrrefps 

'Ecole  Qui  l'a  renfermé  fous  la  clef  ^  C»*  cer 

endùnt  fi  mère  le  retrouve  au  village* 

Pièce  très- digne  des  autres  ouvrages  du  même 
ureur.  Momus  y  paraît  avec  un  Gafcon  qui 
efire  beaucoup  un  fromage  à.  la  glace.  N'avez- 
ous  p?.s  honte,  lui  dit  Mcmus ?  VioW  A,fi  la 
onte ,  rp.prend  le  Gafcon  !  vous  me  pienez  doûc 
our  un  Limounn  \ 
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L'Heurenfe  Soubrette,  Comédie  en  trois  aftt 

&  en  vers,  mêlée  d'ariectes,  &c.  parM.  D** 

Nifmes  ,  Euchec ,  in- 3°.  de  38  pages. 

Madame   Oronte  &»    Mademoiféle  fi  fili 

crojent  que  Valère  les  aime:  le  jeune-homm 

enlevé    la  Soiihrette  pour    les   détromper,    i 

Madame  Oronte  chante  d  fcn  mari  ; 

Contre  vous  j'avoii  réfolii 

tians  mon  cœur  une  grande  affaire. 

Rendez  donc  grâces  à  Valère 

àe  ce  qu'il  ne  l'a  pas  voulu  ,  Sec. 

Les   Panaches  ,  ou   les  Cceffures  à  la  mode 
Comédie    en    nn    afte  ,   repréfenrée    fur    l 
grand  théâtre  du  monde,  &  fur-tout  à  Pi-,ri{ 
Paris,  Defnos,  in-8°.  de  80  pages. 
Critique  fur  la  coëjfure  ces  femmes.  On  peu 

en  deviner  le  ton  par  les  noms  des  Acleurs.  C 

font  M.  8i.M?Mv.-.e:  Duppetorc,?;Î.Monten!a'r 
jMademoifelie    DeiTalée ,   MadeiriOifslle    Des- 

chaleurs ,  &c.  &c. 

Opéra  -  Comiques     à      Vaudevilles  | 
à     Ariettes  ,     Pièces     Lyriques 
Parodies  ,     &c,    repréf entés    à    l^ 
Comédie  Italienne, 

L'Olyir.piade  ,  ou    le  Triompha  de  l'Amitic 
Drame  Kéroïque  en  trois  a<5les  &  en  vers 


Conieaiens  Italiens,  .e  -  w  ,  .  ,^.5  i^ 

les  notes, 

p.;.    venve  Duchefne  ,  nv  8^  de  7  5  pa^,". 

défcnchanîe  : 

Ahl  rendc£-moi  ma  mie,      _ 
cucdcbi,queaebo,<lucdebaaol«. 

Ah  l  rendez-moi  ma  mie  , 
au  nom  à^  chaïdomierec. 


La  Rage  d*amour  ,  parorlie  c!e  Roland  ,  ci  f 
un  ade  &  en  vers  ,  mêlée  de  vaudevillei 
&  d'ariettes  ,  par  ]\1.  Dorvigny ,  repré(enté< 
pour  la  première  fois  par  les  Comédien! 
Italiens  ordinaires  du  Roi ,  le  Jeudi  ip  Mar! 
1778.  Paris ,  Vente  ,  in-8°.  de  51  pages, 

Roulanày  Grenadier^  ejl  épris  des  charmes  de 
l'opératrice  Lolote ,  qui  aime  Lindor ,  coëffeur 
ie  femmes ,  avec  lequel  elle  s'enfuit.  Mais  le 
régiment  de  Rculand  vient  à  pajjer  ,  tandis' 
qu'il  efi  au  cabaret  ;  fon  défefpoir  lui  fait  ren* 
verfer  la  taile,  Cr*  cafer  les  afjiertes  Cr-  les  plats* 
Il  a  honte  de  fa  foihl^e  ù*  revole  à  la  gloire. 

Le  Jugement  de  Midas ,  Comédie  en  trois  aâ^es  i 
en  proie,  mêlée;  d'ariettes,  repréiéncée  pour  la- 
preiTJere,  fois,  par  les  Comédiens  Italiens  or- 
dinaires ûu  Roi,  le  Samedi  zf  Juin  1778;] 
par  M.  d'Héle  ,  Mufique  de  M.  Grétry, 
Paris,  veuve  Duchefne  ,  in-8^.  de  108  pages, • 

Ouvrage  d'un  étranger  ;  pièce  fort  au-deffus 
des  opéra- comiques  ordinaires  ^  tf  qui  a  eu 
beaucoup  de  f accès,  Apodon  chaffé  du.  Ciel 
s'amufe  à  faire  la  cour  à  deux  jeunes  Bergères 
O'  les  féduït  facikment  ,  quoiqu'elles  aient 
chacune  un  amant  protégé  par  le  Bailli  Midas. 
Il  difpute  avec  eux  le  prix  du  Chant  ;  l'un  dé 
fes  rivaux^  débite  de  grands  airs  de  l'ancien 
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iha  "François ,  &*  Vautre  les  refrains  de  nos 
'ux  Vaudevilles.  Apollon  chante  de  la  bonne 
ujlque  :  mais  Midas  adjuge  la  couronne  i 
s  concurrens,  A  peine  a  t-il  prononcé  que 
ux  fuperbes  oreilles  fartent  de  fa  tête  ,  &• 
l'Apollon  fe  décourre.  Desfcènes  ingénieufes , 
d'excelknte  mufique. 

e  Savetier  &  le  Financier  ,  Opéra-comique 
en  deux  ^0:es  ,  en  profe  ,  raê!é  d'arieues  ^ 
reprcfencé  devant  leurs  Majeftés  i  Marly , 
le  X3  Odobre  1778,  Se  à  laComédielulierinc 
le  ip.  Paris  ,  veuve  Duchelne. 

Fâh'e  de  la  Fontaine  mife  en  action.  Quelques 
:ènes  agréables. 

Pièce  Lyrique  non  repréfentee^ 

higélique,  Comédie- Féerie  en  trois  aâes^ 
mêlée  d'ariettes,  par  M.  D***.  Genève, 
Joly  ,   in-8°.  de  35  pages. 

Opéra  de  V Auteur  du  poëme  ^'Arabert.  Angé^ 
ique  fuit  les  pourfuites  de  Renaud ,  &*  re;z- 
:ontre  un  vieux  Magicien  qui  s'écrie  en  l'apper: 
:evant  : 

Mais  que  vois-je  ^  c'efl:  une  fille  î 
Elle  me  paroit  fort  genrille  ! 

\i  lui  fait   de  tendres  déclarations  ,  appelle 
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Aftarot  £7»  Belréhm  d  fin  ficours  ,  ■pals 
tranfporte  dans  une  IJle  enchamte  ^  ù'  Jïn  '^ 
far  la  menacer  de  la  changer  en  pierre  cojnme  h  ^ 
Jiatues  de  jon  Jardin,  Ah  !  dit  alors  Angélique  * 

Plût  à  Dieu  que  je/1/5  de  marbre  en  cet  inftant 

"Renaud  arrive  avec  une  Fée  de  fis  amies  ,  pou 
la  tirer  d'ajfaïre.  Angélique  devient  enfin  Jenfib\ 
à  tant  d'amour. 

OPÉRA. 


\ 


Roland ,  Tragéclie  lyrique  mife  en  trois  ades 
avec  quelques  cKangeaiens ,  repréfentée  pou 
la  première  fois  par  rAcadémie  Royale  d. 
Mufîque  ,  le  Mardi  27  Janvier  1778,  au: 
dépens  de  rAcanémie.  (Paroles  deQuinauîr 
Muiîque  de  M.  Piccini ,  )  in-4°.  de  60  pages 

Opéra  de  Quinaut ,  mis  en  trois  aÔles  ,  pà^ 
M.  Marmontcl  ;  Poème  peu  intérejfant  :  de  très 

lelle  Mufique. 

THÉÂTRES. 


Les  CHeFs-d'Œuvre  Dramar'oues  de  M.  êi 
Voltaire.  Paris  ,   veuve  Du:herne  ,  3    vol 

TV-éâtre  de  M.  Bref ,  des-  Académie  de  Dijoi 
&  de  Nancy.  Paris,  le  Clerc  Se  Efpric ,  2  voî 
10-8'^.  de  plus  de  350  pages.  ' 


(3oî) 

Huit  Comédies  dans  le  preîmer  volume  ; 
Lcole  Amoureufe  ,  jolie  pajlorale  ;  Sa  double 
avagance  ,  -pièce  ajje^  peu  .yraifemblable  , 
lis  très- comique  ;  deux  pièces  de  caraôîere  ^ 

Jaloux  6"  le  Faux   Généreux. 
Dms  le  fécond  volume  ,  la  Maifon  ,  pièce 
ùtée  de  Plaute  ;  lés  Letcres  Anonymes  ,  en 
latre  actes  ;  le  Protedeur  Bourgeois,  en  cinq^ 

les  Deux  Julies ,  Comédie-farce. 

rhéàtrs  de  Famille  ,  ou  Recueil  de  Comédies  , 
Pièces ,  Farces,  Parodies ,  Opéra-  comiques 
&  DivercilTemens  ,  de  M.  le  Chevalier  da 
Coudrai.  Paris,  Durand  Se  Ruault ,  a  vol. 
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